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  Résumé


  


  Lorsque Mathilde se retrouve entraînée par son amie Léa à une soirée, un bal masqué; elle est loin de se douter qu’elle va vivre un grand bouleversement, qui sera un tournant dans sa vie.


  Cette jeune femme timide et réservée, préférant la solitude et la discrétion; va connaître des émotions inconnues et dangereuses.


  Mais qui est cet homme, au regard inoubliable et captivant?


  Comment peut-il provoquer en elle cet abandon de soi?


  Comment peut-il faire circuler dans ses veines cette brûlure si sournoise et en même temps si délicieuse?


  


  


  


  


  


  Chapitre1


  


  – Allez, ma belle, sors un peu de chez toi! Tu vas bien t’amuser, tu verras.


  – Non! N’insiste pas, rétorqua la jeune femme, fermement.


  – Tu ne vas pas encore ester enfermer un samedi soir; toute seule. Michel et Anna ont eu la gentillesse de t’envoyer une invitation; tu ne peux pas refuser tout de même!


  Depuis plus d’une heure, Léa essayait sans relâche de convaincre son amie Mathilde d’assister à un bal masqué; qui avait lieu le lendemain soir chez des amis communs. Mais Mathilde n’aimait pas trop sortir, et Léa commençait à se demander si elle allait arriver à l’emmener à cette soirée comme elle l’espérait.


  – Cela ne me dit rien du tout, soupira la jeune femme en s’asseyant sur un fauteuil. Et puis même si je me décidais à venir, je n’ai rien à me mettre de toute façon alors…


  – Ne t’inquiète pas pour cela, s’exclama joyeusement Léa. J’ai trouvé la robe parfaite pour toi. Je dois aller la chercher ce soir, au magasin où je l’ai commandé avec la mienne. Donc, tout est réglé; tu n’as plus aucune excuse, conclut-elle malicieusement.


  – Mais pourquoi m’as-tu acheté une robe, alors que tu ne savais pas si j’allais venir? Par ailleurs, tu me diras combien je te dois.


  – Alors tu viens? demanda son amie, ravie.


  – Ai-je le choix franchement, Léa? Tu n’arrêtes pas depuis tout à l’heure de me ressasser la même chose. Je viens, mais à condition que je te rembourse cet achat.


  – Non. C’est ton cadeau d’anniversaire, répondit-elle d’un ton catégorique.


  – Mais mon anniversaire n’est que dans six mois! protesta Mathilde.


  – Pour une fois que je ne serai pas en retard sur quelque chose. Et puis cette robe ne pouvait vraiment pas attendre d’être portée.


  Mathilde regarda son amie d’un air perplexe. Depuis qu’elles se connaissaient, Léa avait toujours eu le chic pour avoir des tenues«tape à l’œil» se dit la jeune femme. Un peu trop sexy, voire même outrageantes. Ou alors elles étaient surprenantes par leurs couleurs, leurs extravagances. Prenons comme exemple la tenue que portait la jeune femme aujourd’hui: un tailleur à la coupe très strict, mais d’un rose vif qui était loin de passer inaperçu. Et comme si cela ne suffisait pas, le col et le bord des manches étaient d’un jaune aussi éblouissant qu’un soleil. Mais malgré ses tenues bien à elle, cela ne gâchait en rien sa beauté. De petite taille, elle avait un corps fin à la peau bronzée. Ses cheveux noirs, coupés courts, encadraient un visage rond bien dessiné. De jolis yeux bleus rehaussés de sourcils fins donnaient à son regard un effet lumineux.


  – Je n’ose imaginer quelle robe tu m’as choisie!


  – Ne t’inquiète pas, je suis sûr qu’elle te plaira, la rassura-t-elle. Très sexy, mais pas vulgaire. Quand je l’ai vue, elle m’a tout de suite plu.


  – Pourquoi ne l’as-tu pas prise pour toi alors? demanda-t-elle, étonnée.


  – Je suis trop petite pour ce genre de robe. Et puis moi le blanc, non merci; je préfère la couleur. Toi, avec tes longues jambes, elle t’ira à ravir.


  – Si tu le dis, je veux bien te faire confiance. Conclut Mathilde.


  Les deux amies restèrent encore un moment à discuter de tout et de rien devant un café.


  Lorsque Léa fut partie; Mathilde n’arrêtait pas de se demander pourquoi elle avait cédé à son amie au sujet de cette soirée.


  Depuis sa rupture un an plus tôt avec Martin; elle restait chez elle; aussi bien après son travail que les week-ends.


  Ne sortant que pour aller voir ses parents qui habitaient un appartement, quelques rues plus loin. Sa vie était très simple, et surtout sans imprévus.


  Ainsi, avec une vie aussi bien planifiée; cela lui évitait les désillusions.


  Léa lui avait proposé plusieurs fois de sortir avec elle, pour une soirée entière; ou bien juste histoire d’aller boire un verre, uniquement toutes les deux, ou avec des amis.


  Même pour aller au pub du coin, elle avait toujours refusé. Elle trouvait une excuse. À chaque fois!


  Léa n’était pas dupe de toutes ses excuses, loin de là. Mais Mathilde ne voulait pas s‘imposer, sachant très bien qu’elle serait de très mauvaise compagnie de toute façon.


  Elle avait perdu totalement sa joie de vivre. La jeune femme avait cru que Martin était l’homme de sa vie. Leur séparation quelque peu brutale l’avait chamboulé.


  Étant son premier et seul amant; elle savait que cette rupture serait plus difficile à oublier, à effacer de sa mémoire que ses petits flirts précédents. Mais depuis quelques semaines; elle avait l’impression de voir le bout du tunnel.


  L’avenir lui semblait moins sombre, moins morose. Avec le temps, cela était devenu beaucoup moins douloureux d’y penser et d’en parler.


  C’est ce que lui avait dit son amie au tout début de son calvaire. Léa était également sa collègue.


  Elles travaillaient ensemble depuis trois ans, à la bibliothèque principale. Elle avait été là, quand ça allait mal. Elle l’avait écouté, réconforté dans les moments difficiles. Mais maintenant son amie trouvait qu’il était temps pour elle de tourner la page, de sortir, de s’amuser.


  Et surtout de faire de nouvelles rencontres. Et pour une fois, elle se dit qu’elle avait raison.


  Peut être pas encore pour les rencontres, mais en tout cas fini de rester cloîtrée toute seule chez elle à pleurer. Fini de s’apitoyer sur son sort. Elle irait au bal demain soir, s’amuserait comme elle ne l’avait jamais fait; sans toujours se poser des questions et faire attention aux conséquences de ses actes. Elle allait arrêter de se fermer au monde extérieur. Au bal, elle sera joyeuse, insouciante et spontanée. Elle voulait enfin profiter de la vie, totalement.


  Le lendemain, après une bonne nuit de sommeil, elle décida de se faire plaisir en allant voir si elle pouvait trouver quelque chose pour compléter la tenue de ce soir.


  Léa lui avait dit que sa robe serait blanche et sexy. Il lui suffisait de trouver une paire de chaussures qui répondrait à ces critères.


  Ces bonnes résolutions de la veille étaient toujours d’actualité, et elle comptait bien s’y tenir.


  Fini «la Mathilde» timide et réservée. Ce soir, elle voulait étonner, éblouir, et surtout ne pas passer inaperçue comme à son habitude.


  Elle voulait profiter de cette soirée au maximum. Elle trouva donc de jolis talons hauts, d’un blanc perle; s’acheta un sandwich et décida de flâner un peu dans la galerie marchande du grand magasin. Ses yeux s’arrêtèrent sur un pendentif disposé dans la vitrine d’un bijoutier. Un ange blanc, suspendu à une chaîne d’une très grande finesse; le tout disposé sur un coussin de velours bleu roi. Son prix était un peu élevé, mais elle ne put résister.


  Elle ne put résister non plus aux deux peignes argentés que la vendeuse lui conseilla et qui, elle devait bien l’admettre, compléteraient à merveille sa tenue.


  À son retour, elle prit un bon bain; se massa le corps avec un lait de toilette, comme à son habitude; puis se maquilla légèrement. Après avoir séché ses boucles rousses, elle les releva d’un peigne de chaque côté, pour dégager son visage.


  Mathilde se vaporisa d’un parfum que ses parents lui avaient offert pour Noël dernier; et se regarda attentivement dans le miroir.


  Léa lui disait souvent qu’elle était une très belle femme, mais elle avait dû mal à s’en convaincre en ce qui la concernait.


  Pourtant, en se regardant de plus près, elle constata qu’elle arborait un visage fin et délicat. Petit nez mutin, lèvres fines bien dessinées d’un rose clair. Une peau laiteuse avec de petites, mais nombreuses taches de rousseur sur les pommettes.


  Son amie lui disait que cela lui donnait un charme supplémentaire. Ses yeux en amande étaient d’un vert émeraude. Ils étaient rehaussés de sourcils clairs et discrets.


  Effectivement, en se regardant avec attention, on pouvait en conclure qu’elle n’était peut-être pas si insignifiante qu’elle le croyait.


  


  


  


  


  


  Chapitre2


  


  La sonnette de la porte d’entrée l’a fît sursauter. Elle courut l’ouvrir en resserrant la ceinture de son peignoir.


  – Bonsoir Léa!


  – Bonsoir ma belle! Alors, toujours décidée à m’accompagner j’espère?


  – Oui bien sûr; plus que jamais. Entre.


  – J’avais peur en venant que tu ne trouves encore une excuse pour ne pas venir, déclara Léa en pénétrant dans l’appartement.


  – Non Léa; j’ai décidé de m’amuser ce soir. J’ai envie de passer une excellente soirée.


  – Ah! Enfin; te voilà gaie et pleine de vie, soupira la jeune femme, soulagée. Il était plus que temps! Tiens, ta robe. Et ne me dis pas qu’elle est trop sexy. Je ne veux aucune objection. Enfile-la vite!


  Elles arrivèrent chez Michel et Anna pour le bal masqué. Tous les invités devaient porter leur loup, qui leur avaient été envoyé avec les invitations. Leurs hôtes attendaient leurs amis à l’entrée principale.


  – Bonsoir Michel. Anna, tu es resplendissante!


  – Merci Léa. Je vois qu’avec cette robe rouge tu ne passeras pas inaperçue, comme à ton habitude!


  – Oui, je n’aime pas la discrétion, répondit-elle en riant.


  – C’est bien toi Mathilde?


  – Eh oui.


  – Quel changement! Je ne t’aurais pas reconnue si Léa ne nous avait pas dit que vous arriveriez ensemble. Cette transformation est totale! Le jour et la nuit avec ton apparence habituelle; sans vouloir te blesser ma chère, ajouta précipitamment Michel.


  – Sans problème, le rassura Mathilde.


  – Oui, tu es ravissante, et cette robe est simplement magnifique.


  – Merci beaucoup Michel, répondit la jeune femme, les joues rouges. J’ai décidé de sortir du rang ce soir. Et cette idée de bal masqué, quelle merveille!


  – Oui, cela donne un côté mystérieux. Allez entrer toutes les deux, et amusez-vous.


  La salle de réception avait été décorée pour l’occasion. Des doubles rideaux bordeaux encadraient les nombreuses portes-fenêtres. Une immense table de buffet avait été soigneusement dressée. Les vases en cristal étaient garnis de superbes lys blancs donc le parfum embaumait la pièce tout entière. Des chandeliers, d’où les bougies scintillaient; étaient disposés ici et là. Les premiers invités qui étaient arrivés dansaient déjà au rythme de la musique; tandis que les arrivants s’installaient aux tables rondes recouvertes d’une nappe blanche et de vaisselle en porcelaine.


  La soirée se déroulait très agréablement.


  Mathilde accepta toutes les invitations à danser sans retenue.


  Ses cavaliers étaient très divers. D’un grand blond sec de tout juste vingt ans, au petit trapu grisonnant qui aurait pu être son père…


  Elle s’était arrêtée juste le temps de manger un peu de salade composée et était repartie danser. Mathilde s’amusait follement, discutant de tout et de rien.


  C’était très agréable de danser avec des hommes, sans savoir qui ils étaient pour certains d’entre eux. Mais surtout, ce qui était agréable, c’était qu’eux ne sachent pas qui elle était.


  Avec cette tenue, qui n’était pas dans ses habitudes; aucun n’avait réussi à savoir qui elle était véritablement. Beaucoup avaient essayé, en lui posant de nombreuses questions. Mais la jeune femme ne leur répondait toujours qu’évasivement, en minaudant. Son identité avait pu être préservée, car les personnes qui la connaissaient avaient dans l’esprit l’image d’une jeune femme habillée très sévèrement; les cheveux toujours attachés en un chignon serré.


  Quelqu’un de totalement fade, presque transparente. Par ailleurs, très peu parmi ces personnes qui la côtoyaient en tant que bibliothécaire ne lui avait manifesté de réels intérêts auparavant. Dans sa vie quotidienne, ils ne cherchaient pas à créer le moindre lien avec elle. Mathilde en profita donc en se libérant totalement. Elle devenait de plus en plus séductrice au fur et à mesure des danses; et cela l’amusait vraiment beaucoup.


  *****


  Thomas était assis à sa table, un verre de champagne à la main; regardant les invités valser dans la salle.


  Michel lui avait envoyé cette invitation qu’il avait au préalable jetée dans sa corbeille à papier; puis s’était ravisé, se disant que se serait l’occasion de se changer un peut les idées et de revoir de bons amis. N’était-il pas vrai que depuis plusieurs semaines il travaillait d’arrache-pied pour finir ses dernières toiles. Et, il y a une semaine, les propriétaires d’un très grand restaurant, où il lui arrivait de dîner, l’avaient complimenté sur ses œuvres. Ils avaient vu, un an plus tôt, son exposition à paris; et lui avaient dit combien ce serait un honneur pour eux d’avoir dans leur établissement une œuvre de l’artiste. Ils avaient insisté en demandant s’il serait possible qu’il fasse un tableau spécialement pour eux. Généralement, les tableaux de Thomas étaient destinés à être exposés dans des galeries d’art; mais il lui arrivait de déroger à cette règle en peignant directement pour un client. Une personne qu’il connaissait personnellement dans tous les cas et à qui il voulait faire plaisir. Naturellement, le prix de l’œuvre était un peu moins élevé, par rapport aux tableaux qui se vendaient en galerie, mais au moins il en retirait toute la gloire. Et puis cela importait peut, car il avait de quoi vivre confortablement, de plus revoir de temps en temps ces œuvres chez ces particuliers lui apportait un sentiment de fierté que rien ne pouvait égaler. Car pour ce qui était des tableaux qu’il confiait en galerie, il ne s’intéressait pas particulièrement aux acheteurs et ne savait même pas leurs destinations.


  Mais ce soir, Thomas voulait souffler un peu et profiter de cette soirée de repos.


  Depuis son arrivée, son attention s’était portée sur cette jolie rousse, qui attisait sa curiosité. Elle souriait, s’amusait, flirtait légèrement même avec tous ses partenaires de danse. Elle valsait divinement, mais toujours en gardant une certaine distance avec son cavalier, avait-il remarqué. Lui, n’avait jamais été un adepte de la valse; mais dès que la série de slows débuta, il se dirigea droit vers elle tout en la regardant des pieds à la tête avec admiration… mais surtout avec envie.


  Sa robe blanche moulait son corps parfaitement dessiné. Un décolleté plongeant laissait découvrir la naissance de ses seins généreux. De cette fente sur le côté on pouvait entrevoir une jambe longue et fine. Son dos était nu.


  Elle avait une peau délicate et pure. Il venait de s’apercevoir que sa robe n’était retenue que par une rosette derrière la nuque, que recouvrait une magnifique chevelure bouclée. Plus il la détaillait, et plus les picotements dans le bas de son dos étaient nombreux et s’intensifiaient.


  


  


  


  


  


  Chapitre3


  


  Après avoir remercié le jeune homme avec qui elle venait de danser, Mathilde s’apprêtait à aller s’asseoir lorsqu’une voix grave, derrière elle, la fit tressaillir.


  – M’accordez-vous cette danse?


  En se retournant, elle découvrit un homme de grande taille, dans un costume gris clair à la coupe parfaite. Sa chemise blanche, ouverte au col, laissait montrer une pomme d’Adam prononcée. Ses cheveux noirs, coupés courts, étaient impeccablement coiffés. Sous son loup reflétait des yeux d’un bleu intense. Un regard déstabilisant. Un sourire charmeur dessinait ses lèvres. Il avait un menton volontaire et soigneusement rasé.


  – Vous êtes en train de vous demander si vous devez accepter ou non mon invitation à danser, n’est-ce pas? dit-il avec un sourire moqueur.


  – Non… bien sûr que non!


  – Alors dansons, voulez-vous?


  – Mais, très volontiers, répondit-elle d’une voix légèrement tremblante.


  Il l’enlaça avec douceur, mais beaucoup plus étroitement que nécessaire.


  La jeune femme ne songea même pas à s’écarter, comme si ce rapprochement était une chose normale avec ce partenaire.


  Elle pouvait sentir sa respiration calme et régulière. Sa main ferme sur son dos nu lui procurait une forte chaleur, très agréable; devait-elle s’avouer.


  Il avait de grandes mains puissantes aux longs doigts. Il n’avait absolument rien de comparable avec ses autres cavaliers de la soirée; même si certains s’étaient montrés d’agréables compagnons.


  Il émanait de lui une force tranquille; un charme impressionnant. Il devait avoir une trentaine d’années; et malgré ce masque qui lui cachait le haut du visage, on ne pouvait que constater qu’il était bel homme, vraiment très bel homme. Un était rare de rencontrer un homme aussi séduisant, tout en ayant un troublant magnétisme, presque animal. Ils dansèrent plusieurs slows langoureux ensemble, sans même penser à s’arrêter; comme s’ils étaient seuls tous les deux, seuls au monde. Elle était légèrement plus petite que lui, et si fragile dans ses bras, constata Thomas. Sa peau était fraîche et douce; quant à son parfum…


  – Délicieux…


  – Je vous demande pardon?


  – Vous… êtes délicieuse.


  – Merci.


  – Cette robe est une merveille. La soie est si douce, une matière tellement agréable au contact de la peau nue.


  – Ce n’est pas le genre de tenue que je porte habituellement, se défendit-elle sans savoir réellement la raison qui la poussait à le lui révéler.


  – Ah bon, pourquoi?


  – Euh… disons que c’est un peu trop sexy, s’excusa-t-elle.


  – Non, juste ce qu’il faut je dirais, murmura-t-il d’un ton, charmeur. Vous êtes venue seule ce soir?


  – Non, avec une amie. C’est elle d’ailleurs qui a choisi cette robe.


  – J’aimerai l’en remercier, répondit-il, malicieux.


  – Elle me trouve généralement trop discrète, effacée, ajouta la jeune femme sans prêter attention à sa remarque.


  – Si nous sortions prendre l’air un peu? La nuit est si douce.


  – Oui, cela me fera le plus grand bien à moi aussi. Je n’ai pas arrêté de danser de toute la soirée; et le parfum des lys me donne un peu le tournis.


  Mathilde ne savait pas pourquoi elle lui racontait tout ça, mais elle ne pouvait sans empêcher. Elle avait besoin de parler; parler pour lui éviter de se sentir mal à l’aise. Parler pour éviter qu’un trop grand silence s’installe entre eux. Parler pour essayer d’ignorer cette attirance qu’elle ressentait pour cet inconnu. Mais tout cela était malheureusement inutile.


  – C’est vraiment une très belle maison! ajouta-t-elle en regardant autour d’elle.


  Oui, une magnifique propriété. Le jardin était parfaitement entretenu. Il y avait tout un échantillon de plantes et de fleurs. Des hortensias à la couleur violacée, des parterres de jonquilles d’un jaune pâle. Des rosiers rouge et blanc bordaient les allées recouvertes de petits cailloux blancs. Une magnifique fontaine était dressée au milieu d’un bassin.


  Plus ils s’éloignaient, moins ils entendaient les murmures des conversations, moins ils entendaient le bruit de la musique et les rires des invités.


  – Asseyons-nous sur cette balancelle là-bas, voulez-vous?


  – Oui, cela me permettra d’enlever mes talons; j’ai un peu mal aux pieds. Je les ai achetées pour l’occasion et les chaussures neuves ne me réussissent pas d’habitude. J’aurais peut-être dû en acheter de moins hautes, ou bien…


  – Pourquoi parlez-vous autant? l’interrompit-il. Seriez-vous nerveuse par hasard? demanda Thomas avec moquerie en la fixant de ses magnifiques yeux bleus.


  – Euh… non.


  – Passez-vous une bonne soirée? demanda le jeune homme en changeant délibérément de sujet tout en s’asseyant.


  – Oui, assez, répondit Mathilde, soulagée qu’il n’insiste pas. Et comme me disait Michel à mon arrivée; ce thème de bal masqué donne un aspect mystérieux. Je suis tout à fait d’accord avec lui. C’est très agréable, déclara-t-elle sans cesser son bavardage.


  – Que trouvez-vous de si agréable au fait de porter des masques?


  – C’est très excitant de pouvoir discuter de tout ce que l’on veut, sans faire toujours attention à qui l’on parle. On a l’impression d’être complètement caché grâce à ces loups, et cela permet d’être moins réservé. Je parle pour moi bien entendu, conclut-elle, timidement.


  – Quant à moi, je ne me cache surtout pas et je suis très loin d’être réservé. Je porte ce loup uniquement pour ne pas vexer nos hôtes. Mais je n’ai nullement besoin d’un masque pour dire réellement ce que je pense, et ressens.


  – Qu’entendez-vous par là? demanda-t-elle en fronçant ses sourcils.


  Il s’était rapproché d’elle de si près qu’elle pouvait voir l’éclat de ses yeux si étincelant.


  – Vous me plaisez. J’ai eu envie de vous embrasser dès que je vous ai vu, murmura-t-il.


  – Nous ne nous connaissons même pas! s’offusqua-t-elle.


  – Je n’en ai nul besoin pour vous trouver très attirante. N’avez-vous pas dit vous-même que vous trouviez ce mystère… excitant?


  – Pour discuter, oui, mais…


  – Mais quoi? insista le jeune homme.


  – Mais rien. Apparemment il y a un malentendu entre nous, dit-elle en s’écartant un peu de lui. Désolez, je ne suis pas celle que vous pensez!


  – Et d’après vous, qu’est-ce que je pense? J‘aimerai bien le savoir.


  – Que… que je suis du genre de ces femmes qui cherchent un homme pour la nuit. Mais c’est faux! J’ai voulu jouer un rôle qui n’était vraiment pas le mien. Cette robe, cette coiffure, ce n’est pas moi! s’emporta Mathilde.


  – Cela vous va pourtant si bien.


  – La seule et unique chose qui m’aille bien c’est cet ange, en pendentif; c’est tout. Il est comme moi, sage et sans désirs.


  – J’aimerai être à sa place, au chaud, contre vos seins.


  Mathilde s’empourpra. Elle s’en voulut d’avoir attiré son regard sur sa poitrine mise en valeur par son décolleté qui était devenu pour elle tout d’un coup absolument indécent. Elle posa une main sur ses seins généreux en espérant par ce geste les dissimuler.


  – Inutile ma belle. Je les vois toujours, déclara-t-il pour se moquer d’elle.


  – Je suis encore désolée de vous avoir fait croire qu’il pouvait y avoir quelque chose entre nous. Mais ce n’est pas possible.


  – Vos excuses ne m’intéressent pas, ma jolie, répondit-il d’une voix rauque.


  – Maintenant je rentre, déclara précipitamment Mathilde, affolée par l’intensité de son regard.


  Il l’encercla par la taille au moment où elle allait se lever. Il était si proche d’elle, trop près. Elle sentait sa respiration s’accélérer, tout comme celle du jeune homme. Sa voix était rauque et sensuelle lorsqu’il murmura:


  – Êtes-vous sûr d’être sans désirs?


  – Quoi?


  – Vous avez dit que vous étiez sans désirs, comme cet ange. «Sage et sans désirs»; sont vos propres mots.


  – Oui. Laissez-moi…


  Thomas l’attira soudain tout contre lui et l’embrassa avec avidité. Mathilde sentait des picotements lui courir le long de la nuque. Sa bouche était douce, chaude. Il éveillait en elle des émotions inconnues. Quand il s’écarta enfin, elle sentit ses joues en feu, rouge par le désir.


  – Alors; êtes-vous toujours certaine de n’éprouver aucun désir? susurra-t-il.


  – Si j’en ai; et je dis bien si; je n’ai jamais dit que je voulais les assouvir avec vous! hurla-t-elle.


  – Ah bon, en êtes-vous sûr? J’ai pourtant l’impression de vous avoir quand même fait de l’effet, lui répondit Thomas, ironique.


  – Non!


  – Menteuse! savez-vous ce que disait Maupassant?


  – Non. Dit-elle sans comprendre où il voulait en venir.


  – «Qu’un baiser légal ne vaut jamais un baiser volé.»


  Et sur ces mots, il l’embrassa de nouveau.


  Son baiser l’incendia; son contact était si agréable, si chaud. Une sensation inespérée. Il régnait autour d’eux une atmosphère enfiévrée. Sans savoir ce qu’elle faisait réellement, elle se mit à lui caresser les épaules, enlever les premiers boutons de sa chemise.


  Ses mains agissaient sans qu’elle s’en aperçoive, inconsciemment. Elle effleura son torse puissant avec audace; elle se sentait transportée. Thomas, quant à lui, défit la rosette de soie derrière son cou; découvrant ses seins nus. Ses mains descendirent pour les toucher. Elle tremblait d’émotions sous ses doigts experts; en encore plus quand il se pencha sur sa poitrine offerte.


  Sous ce contact, Mathilde se cambra davantage, émerveillée. Il caressait son corps sans retenue. Sa beauté l’exaltait totalement. Puis il passa sa main par la fente de sa robe, pour caresser le creux de ses cuisses; toute sa féminité.


  – Vous êtes si douce, si belle, si réceptive. J’ai envie de vous faire l’amour. Une telle envie, gémit-il.


  


  


  


  


  


  Chapitre4


  


  Mathilde revint tout à coup à la réalité. Le son de sa voix l’avait comme tiré d’un rêve éveillé. Elle le repoussa presque violemment. Que lui était-il arrivé? Comment avait-elle pu se conduire de cette façon? Comment avait-elle pu le laisser la caresser, l’embrasser? S’il n’avait pas parlé, s’il avait continué à parcourir son corps sans prononcer un seul mot; elle se serait sûrement donnée à lui. Donnée sans retenue à un inconnu. Elle rougit de honte à cette idée.


  – Je… je ne peux pas… murmura-t-elle, essoufflée.


  Elle se rajusta précipitamment; ramassa ses chaussures, et s’enfuit vers la maison. Thomas ne chercha pas à la retenir, demeurant interdit. Mathilde sentit la colère monter en elle. Ses maudites résolutions d’être inconsciente, spontanée. Quelles bêtises! Elle s’était conduite comme toutes ces femmes qu’elle détestait tant; avec légèreté, sans morale, sans conscience. Ce soir, elle ne valait pas mieux qu’elles. Oui, elle n’était qu’une débauchée.


  Après avoir remis ses chaussures et un peu d’ordre dans sa tenue; Mathilde retrouva Léa qui discutait à une table avec Anna.


  – Léa, peux-tu me ramener? lui demanda-t-elle, suppliante.


  – Euh… oui, bien sûr, répondit son amie, étonnée.


  – Je peux prendre un taxi si tu veux rester encore un peu!


  – Non non, je te ramène. Je remerciais Anna pour son invitation et m’apprêtais justement à te chercher, mentit-elle.


  – Bonsoir Anna. Et merci également pour cette soirée.


  – De rien Mathilde. De fut un réel plaisir de vous recevoir toutes les deux. Rentrez bien et à une prochaine fois.


  – Je t’appelle! s’exclama Léa à l’attention de la maîtresse de maison, avant de prendre Mathilde par le bras et de la tirer vers la sortie.


  Elles se dirigèrent vers le parking. Dès qu’elles furent installées à l’intérieur de la décapotable; Léa regarda son amie qui venait de jeter son masque au sol avec rage. Une forte réaction qu’elle ne lui connaissait pas et qu’elle n’aurait pas crue capable chez elle.


  – Mais que t’arrive-t-il?


  – Rien, rien dû tout! cria-t-elle.


  – Allons, je t’en pris. Tu as les joues rouges, tu es plus qu’énervée. Et je te connais suffisamment pour savoir que ton attitude n’a rien d’habituel, donc que quelque chose ne va pas.


  – Tout va très bien, ne t’inquiète pas pour moi.


  – Mais si justement Mathilde, je m’inquiète! J’ai toujours été là pour toi, pour t’écouter, non? Alors, dis-moi ce qui ne va pas. Je suis ton amie! s’emporta-t-elle avec fermeté.


  – Ce qui ne va pas; c’est très simple; c’est moi.


  – Comment ça, toi?


  – J’ai été royalement stupide; une vraie petite idiote; complètement écervelée! hurla-t-elle.


  – Que s’est-il passé, dis-moi?


  – J’ai voulu séduire, faire des sourires enjôleurs; mais pour m’amuser! se défendit-elle.


  – Et?


  – Je ne pensais pas à mal, je t’assure Léa. Tu me connais!


  – Oui ma belle. Et alors, que s’est-il passé?


  – J’ai voulu jouer avec le feu, et je me suis brûlée; comme on dit.


  – Vas-tu arrêter de tourner autour du pot et finir par me dire ce qui t’est arrivé? S’emporta Léa, inquiète.


  – J’ai rencontré quelqu’un ce soir.


  – Oui, je t’ai vu danser avec un gamin et d’autres hommes. Mais après, j’étais occupée de mon côté.


  – Oui j’ai dansé avec différents partenaires et tout se passait merveilleusement bien jusqu’à l’arrivée de cet homme.


  – Quel homme?


  – Il avait un regard si intense, si bleu; et une voix si envoûtante, déclara Mathilde comme pour elle-même.


  Puis elle leva les yeux vers Léa.


  – Nous sommes restés un bon moment sur la piste de danse, puis nous sommes sortis prendre l’air et assis sur la balancelle au fond du jardin.


  – Oui, et puis?


  – Et puis… ses mains, sa bouche…


  Après un moment de silence, Léa regarda son amie.


  – Houa! Et bien ma belle! s’exclama-t-elle devant l’embarras de Mathilde.


  – Oh Léa… avec Martin c’était si différent. Confia-t-elle d’une petite voix. Nous avons été amants au bout d’un an, pas avant. Et même avec lui, c’était tellement simple.


  – Comment ça simple? Que veux-tu dire?


  – Sans réelle passion. Sans cette chaleur qui te brûle dans les veines, dans les reins. Sans que cela me fasse perdre la tête à ce point. Au point que tu ne sais plus ce que tu fais et que tu ne veux plus qu’il s’arrête. Je n’avais jamais connu cela.


  – Je vois; et ce soir?


  – Nous n’avons pas été jusqu’à… enfin, tu vois ce que je veux dire, dit-elle en baissant les yeux. Non heureusement, pas jusque-là. Mais rien que ses baisers, ses caresses, étaient si… j’étais complètement déboussolée. Quand je me suis rendu compte de ce que l’on faisait; je me suis enfuie.


  – Et comment s’appelle ce séducteur? demanda Léa, curieuse.


  – Je ne sais pas, soupira-t-elle.


  – Comment ça, tu ne sais pas? s’exclama-t-elle en levant les sourcils.


  – Nous ne nous sommes pas présentés. Je ne connais même pas son prénom.


  – Encore mieux! ricana la jeune femme. Et ben dit donc! Quelle soirée! Je ne te savais pas si sensuelle; avec tant de désirs, lui dit-elle avec le sourire, légèrement moqueuse.


  – Oh non! Surtout pas ce mot-là! s’exclama Mathilde


  – Mais quel mot? demanda-t-elle, ahurie. «Sensuelle»?


  – Non… «Désirs».


  – Allez, rentrons. Calme-toi.


  


  


  


  


  


  Chapitre5


  


  Thomas était allongé au milieu de son lit. Le soleil commençait à se lever timidement. Il n’avait pas dormi de toute la nuit. Ses yeux étaient restés fixés au plafond à repenser à cette femme. Ses magnifiques yeux verts en amande, cette bouche fine et si attirante. Ses seins charnus qu’il avait tenus dans ses mains. Le jeune homme ne faisait que repenser à ce corps magnifique à la peau si douce, ce corps qui frissonnait sous ses doigts lorsqu’il le caressait. Aux petits gémissements de la jeune femme quand il embrassait sa poitrine. Le souvenir de cette scène sur la balancelle allait le rendre totalement dingue. Au départ, il était resté sans bouger, la regardant se rajuster et ensuite s’enfuir. Une fois seul, il s’était senti frustré qu’elle le repousse. Puis après avoir retrouvé ses esprits, Thomas avait compris que si elle ne l’avait pas arrêté à temps; ils auraient fait l’amour; aux risques d’être surpris par un des invités ou par leurs hôtes eux-mêmes. Non pas qu’il n’aurait pas souhaité aller plus loin avec elle; mais naturellement pas à la vue de tout le monde. Il l’avait désiré tellement, oh oui tellement; et il la désirait encore. Il avait eu plusieurs conquêtes féminines, oui, mais il était toujours resté maître de lui-même, maître de ses gestes. Avec cette jolie rousse, il ne savait même plus qui il était. Ce soir-là, elle lui avait fait perdre la tête complètement; ne lui faisant écouter que ses sens. La reverrait-il un jour? Il ne savait même pas qui elle était...


  *****


  – Allez, Mathilde, on y va! Il faut qu’on ferme la bibliothèque.


  Mathilde était assise à une table, avec un livre à la main. Cela faisait dix bonnes minutes qu’elle n’avait pas tourné une seule page. Ses pensées étaient ailleurs. Trois mois, trois longs mois avaient passé depuis ce bal masqué. Quasiment toutes les nuits, elle rêvait de cet homme aux yeux clairs. Elle revoyait dans tous les détails ce qui s’était passé entre eux; et ne pouvait s’empêcher d’être toujours honteuse de sa propre conduite. Mais malgré ce sentiment, ces mains fermes et chaudes sur elle lui manquaient. Comment pouvait-elle se sentir si coupable et en même temps rêver que ce moment se reproduise? C’était totalement paradoxal! Cet homme, qu’elle ne connaissait pas avant ce soir-là, avait fait naître en elle des sensations jamais éprouvées.


  – Mathilde!


  – Quoi… quoi Léa? demanda-t-elle en sursautant.


  – Je t’appelle depuis tout à l’heure!


  – Excuse-moi.


  – Et à quoi pensais-tu? demanda curieusement la jeune femme.


  – À rien, je lisais.


  – Tu pensais à cet inconnu, chez Michel, n’est-ce pas?


  – Oui, avoua-t-elle dans un soupir.


  – Il te faudra bien l’oublier.


  – Oui, je le sais bien; mais je n’y arrive toujours pas.


  – Je ne comprends pas. Vous n’avez échangé que quelques baisers…


  – Non, pas que quelques baisers! s’offusqua Mathilde.


  – Oui, je sais, un peu plus. Ce ne sont pas ses caresses qui te font perdre la tête à ce point tout de même?


  – Malheureusement si. Le remords m’obsède.


  – Et bien; j’aimerai bien le connaître moi cet homme, déclara Léa pour détendre l’atmosphère.


  – Et bien, moi, je ne le veux pas.


  – On pourrait se renseigner auprès d’Anna et Michel!


  – Non! hurla-t-elle.


  – Il suffit de leur demander la liste des personnes invitées, et en éliminant au fur et à mesure les personnes… ou bien en décrivant ce séducteur si envoûtant; ils pourraient savoir de qui tu parles. Ils t’ont sûrement aperçue avec, au cours de la soirée.


  – Non, ce n’est pas la peine, persista-t-elle.


  – Mais pourquoi Mathilde?


  – Tout simplement parce que j’ai eu honte de moi. Si je le revoyais, je ne pourrais pas le regarder en face. Et de toute façon, pour lui, ce n’était certainement qu’une soirée ordinaire. J’étais une fille parmi tant d’autres. Il m’a sûrement oublié, le lendemain même.


  – Ne dis pas ça! Tu étais tellement superbe, que je suis sûr qu’il ne t’a pas oublié aussi vite que tu le penses.


  – Justement; j’étais trop sexy; ce n’était pas moi.


  – On n’est jamais trop sexy. Et arrête de te cacher! Tu ne veux pas te voir telle que tu es, c’est tout, la sermonna-t-elle.


  – Laisse tomber, s’il te plaît Léa. Je l’oublierai. J’ai bien réussi à oublier Martin.


  – Sauf que cet homme-là n’a rien à voir avec Martin; à ce que j’ai pu comprendre. Lui répondit Léa avec un sourire narquois.


  – Absolument rien à voir, ça, c’est certain. Mais s’il te plaît, laisse tomber. Jamais je ne pourrais me retrouver en face de lui sans mourir de honte.


  – Mathilde…


  – Non Léa. Si tu es mon amie, ne me parle plus de cette soirée.


  Après un moment de silence, Léa répondit:


  – Comme tu voudras.


  


  


  


  


  


  Chapitre6


  


  


  Après avoir raccompagné son amie, Léa se rendit chez son frère. Il habitait en dehors de la ville; dans une magnifique maison. Il était son aîné de six ans et lui ressemblait assez. Les mêmes yeux bleus, tous les deux les cheveux noirs et le teint bronzé. Sauf que lui avait cette détermination dans le regard; une assurance qui se voyait dans le moindre de ses gestes; et cette franchise qui le caractérisait. Un franc parlé qui ne plaisait pas à tout le monde et qui parfois mettait certaines personnes mal à l’aise. Mais bon, il était comme ça, et au moins on savait toujours à quoi s’en tenir avec lui. Disait souvent la jeune femme.


  Léa s’engagea dans la propriété dès que l’imposant portail fut ouvert. Elle se gara devant la maison, coupa le moteur et après être descendu de voiture, monta l’escalier.


  – Bonsoir Thomas! l’apostropha-t-elle dès que son frère lui eu ouvert la porte.


  – Bonsoir sœurette.


  – Quelle tête tu as!


  – Merci ma chère.


  – Mais regarde-toi. Tu es toujours impeccable d’habitude. Là, tu n’es pas rasé, tu as des cernes sous les yeux.


  – Ne t’inquiète pas. J’ai juste un peu de mal à dormi depuis quelque temps, lui répondit-il en refermant la porte.


  – La dernière fois, tu n’avais pas cette mine-là!


  – La dernière fois, j’étais plus présentable, et ma fatigue se voyait beaucoup moins. Et que je sache, c’est au grand frère de protéger sa sœur, non le contraire, déclara-t-il, faussement sévère.


  Après une tape amicale sur l’épaule de Léa, il se dirigea vers les escaliers qui menaient au premier étage.


  – Allez, je vais prendre une douche vite fait et je t’invite à dîner. Si tu es libre, bien entendu?


  – Oui, je le suis.


  – Parfait. Sers-toi un verre, je n’en ai pas pour longtemps.


  Installés à leur table, Thomas et Léa prirent commande de leur repas auprès de la serveuse. Léa admirait un tableau accroché à un des murs du restaurant, lorsqu’elle reconnut la signature de son frère.


  – C’est toi qui as peint ce tableau? demanda-t-elle, admirative.


  – Oui. Le patron de ce restaurant, chez qui je viens manger régulièrement maintenant, voulait donner un peu de couleur à son établissement. Je lui ai amené cette toile il y a deux mois.


  – Il est très réussi. J’ai toujours admiré tes peintures. Tu as un talent fou. Cette mer est d’un bleu… que l’on aimerait presque s’y noyer. Et ces voiliers en arrière-plan, quelle précision.


  – On appelle cela une peinture marine. C’est ce que voulait le patron.


  – Pourquoi marine? Pour sa couleur?


  – Non. Simplement parce qu’elle a pour sujet la mer, dit-il avec le sourire.


  – Elle est vraiment splendide. Je me souviens encore quand nous étions enfants, et que maman nous emmenait au musée ou à des expositions. Tu étais émerveillé par toutes ces peintures, ces sculptures. Moi, à l’époque, je trouvais cela d’un ennui, soupira-t-elle avec le sourire.


  – Oui, c’est une vraie passion. Une passion que j’ai toujours eue, je crois, lui répondit-il d’un air pensif.


  – Cela se voit quand tu peins. Tu es totalement absorbé. Je suis ravie que tu aies pu en faire ton métier. Excuse-moi de changer de sujet, dit-elle au bout de quelques secondes, mais je voudrais te demander quelque chose?


  – Je t’écoute. Que veux-tu?


  – Voilà! Je suis en vacance à la fin de la semaine; et j’aurais bien aimé pouvoir disposer de ta piscine une nouvelle fois; si tu veux bien?


  – Bien sûr! Tu peux y rester tant que tu veux. Je demanderai à Maria de préparer la chambre que tu avais la dernière fois.


  – Qui est Maria?


  – Ma nouvelle gouvernante.


  – Et Edna?


  – Son mari est muté. Ils partent à la fin du mois.


  – Et où as-tu trouvé Maria?


  – C’est une amie d’enfance d’Edna. C’est elle qui me l’a conseillé pour la remplacer. Petite bonne femme, mais très dynamique et efficace, comme était Edna.


  – Je peux te demande une autre faveur? demanda la jeune femme, mielleuse.


  – Profite, c’est mon jour de bonté. Que veux-tu encore?


  – Ma collègue et surtout amie est également en vacances. J’aimerai qu’elle puisse s’amuser un peu, au lieu de rester dans son petit appartement. Est-ce que je peux l’inviter? Elle ne te dérangera pas, je te le promets.


  – Aucun problème. La maison est assez spacieuse et comporte plusieurs chambres.


  – Tu es un amour!


  – Bah voyons! Je le suis toujours quand j’acquiesce à tes demandes. J’espère seulement que tu ne me ramènes pas une hystérique? lui dit-il moqueur.


  – Non, bien sûr que non!


  – Et quel âge a-t-elle?


  – Elle a trente et un ans.


  – Et comment s’appelle-t-elle?


  – Mathilde.


  – Joli prénom.


  – Jolie fille aussi. Tu l’as d’ailleurs peut-être déjà vu.


  – Et où aurais je pu la rencontrer. Je suis plus galerie d’art que bibliothèque. J’aime les livres, mais je préfère les acheter que les emprunter.


  – Peut être chez Michel et Anna. Ils l’avaient invitée à leur soirée de bal masqué. Elle est arrivée avec moi.


  – Il y avait tellement de monde. Toi même je ne t’ai vu que de loin. Mais c’est possible. Comment est-elle?


  – Grande, à la taille fine; rousse.


  – Mais encore? demanda Thomas, soudain intéressé.


  – Elle a les cheveux longs, bouclés. De beaux yeux verts, de petites taches de rousseur sur ses pommettes. Elle portait ce soir là une…


  Thomas écoutait sa sœur lui décrire cette femme donc il avait rêvé depuis trois mois; jusqu’à la nuit dernière encore. Sauf les taches de rousseur qu’il n’avait pas pu apercevoir avec son loup; mais ce ne pouvait être qu’elle. Avec cet ange en pendentif; ce petit ange au creux de sa poitrine. Alors comme ça, cette jolie rousse s’appelait Mathilde. Un large sourire illumina son visage.


  – Il est possible en effet que je l’aie croisé. Je serais plus que ravi de la recevoir; sous mon toit, lui répondit-il, le sourire toujours présent aux lèvres.


  – Merci, Thomas, tu es un grand frère génial.


  – Mais non, c’est à moi de te remercier de m’amener de la compagnie.


  – Mathilde est une fille sympa, très sympa. Cela lui fera le plus grand bien de se changer les idées.


  – Pourquoi dis tu cela? demanda Thomas, perplexe.


  – Et bien, nous sommes partis un peu précipitamment de cette soirée chez Anna. Quand elle est venue me chercher, elle était bouleversée. Elle voulait prendre un taxi, mais j’ai préféré la raccompagner.


  – Bouleversée! Que veux-tu dire par là? l’interrogea-t-il en fronçant les sourcils.


  – Mon amie est une très belle femme; et ce soir-là, elle en a enfin pris conscience, je crois. Je lui avais trouvé cette robe en espérant qu’elle se sentirait mieux dans sa peau. Pour la libérer un peu de ce côté austère qu’elle arbore tout le temps. Mathilde a besoin d’être légèrement secouée, remuée. Elle est jeune et je ne voudrais pas qu’elle reste seule. Il serait dommage qu’une aussi jolie femme devienne aigrie.


  – Et que s’est-il passé? Elle t’en a voulu de l’avoir bousculé?


  – Non, ce n’est pas son genre. Mais ce soir-là, elle s’est rendu compte de l’effet qu’elle pouvait produire aux hommes. Elle a été beaucoup sollicitée pour danser; et avec son dernier cavalier, ça a été légèrement plus loin qu’une simple danse. Et aussi plus loin qu’un simple baiser. Je crois simplement qu’elle a pris peur.


  – Peur? Tu n’exagères pas un peu!


  – Non, je t’assure.


  – Elle n’a jamais connu d’hommes? demanda-t-il, inquiet.


  – Si, elle en a connu un, un seul. Ils étaient amis, puis cette amitié est devenue une liaison tranquille. Ils sont devenus amants au bout d’un an. Mais pas un réel amour, je pense. Il n’y avait rien de très explosif entre eux. Puis il l’a quitté depuis plus d’un an pour une autre femme.


  – Il ne savait apparemment pas ce qu’il perdait.


  – Voilà pourquoi de te demanderais d’être particulièrement gentil avec elle. Mathilde est très sensible.


  – Ne t’inquiète pas. Je serai plus que gentil.


  Puis Thomas posa ses deux coudes sur la table et se pencha vers sa petite sœur.


  – Et si par hasard elle me plaît? demanda-t-il, le menton posé sur ses mains jointes.


  Léa partit d’un grand éclat de rire, peu soucieuse de se faire remarquer des autres clients assis aux tables proches.


  – Tu es majeur, mon cher. As toi de voir, cela ne me regarde pas. De toute façon, si elle te plaît, peu importe ce que je pourrais dire, tu n’en feras qu’à ta tête. Mais je te demanderai d’être sincère et correct, si je puis me permettre.


  Il ne voulait en aucun cas être incorrect avec elle. Il se rendait bien compte qu’il s’était montré un peu trop direct ce soir-là; et il voulait réparer son erreur. Ses dernières conquêtes étaient des femmes qui savaient et qui montraient ce qu’elles voulaient. Elles n’avaient pas peur de leurs sentiments ou de leurs besoins. Mais à l’évidence, il avait perdu l’habitude d’être courtois et surtout patient. L’occasion se présentait une deuxième fois; il fallait donc ne pas la manquer. Car elle lui plaisait; oui, cette petite rousse lui plaisait même énormément.


  Après avoir fini leur repas, Thomas régla l’addition et ils sortirent du restaurant. Ils roulèrent dans un quasi-silence. Arrivés chez lui, ils s’installèrent dans le grand salon pour pendre un digestif.


  – Le repas t’a-t-il plu? demanda le jeune homme confortablement assis dans un fauteuil.


  – Oui, excellent, merci à toi de m’avoir invité.


  – Mais je t’en pris. Cela m’a fait plaisir. Je n’ai pas eu l’occasion de sortir beaucoup ces derniers temps.


  – Tu travailles trop. Tu devrais souffler un peu et te reposer.


  – La peinture est comme une drogue pour moi. Je ne considère pas ça comme un travail; et de toute façon, je ne peux pas m’en passer. Elle me détend; elle m’apporte le calme dont j’ai besoin en ce moment. Quand je commence une toile, je suis entièrement dans ce que je fais; et cela m’évite de penser à autre chose.


  – Et à quoi t’évite-t-elle de penser en ce moment, comme tu dis?


  – Oh rien de spécial, rétorqua-t-il très vite. Et je te rappelle, au cas où tu l’aurais oublié, que j’ai un rendez-vous avec une galerie d’art, à Londres, lundi prochain. Il faut que ma dernière toile soit finie.


  – Même si elle n’est pas finie, ce n’est pas grave! Elle fera partie de ta prochaine exposition c’est tout.


  – Non. Je n’aime pas trop laisser une toile inachevée quand je pars en voyage. Surtout quand celle-ci est quasi finie et qu’elle fera certainement partie des plus belles.


  – Quand pars-tu?


  – Dimanche matin.


  – Et pour combien de temps cette fois?


  – Trois ou quatre jours; tout au plus. Tu n’auras qu’à prendre en partant le trousseau de clefs qui se trouve sur la commande de l’entrée. Comme ça, tu peux venir t’installer quand tu le souhaites… avec Mathilde bien entendu, ajouta-t-il avec un sourire.


  – Merci encore d’avoir accepté de l’inviter.


  – Tout le plaisir sera pour moi, ne t’inquiète pas.


  – Bon, je vais te laisser. Déclara Léa en se levant du canapé tout en déposant son verre sur la table de salon. Bon courage pour ton rendez-vous à Londres, et à la semaine prochaine.


  – Bonsoir sœurette.


  Dès le départ de Léa; Thomas alla peindre. Il fallait absolument que cette peinture soit finie avant dimanche. Il avait déjà envoyé les autres par avion. Il était ce qu’on appelait un peintre paysagiste. Il faisait toujours des peintures figuratives et réalistes en général. Il préférait peindre sur le vif, en plein air. Mais ce soir, il se servait d’une de ses nombreuses exquises qu’il avait faite au préalable. Il lui arrivait d’en faire plusieurs d’avance, cela lui permettait de travailler même quand il faisait mauvais temps, sans sortir de chez lui; ou bien le soir quand il n’arrivait pas à dormir. Ce qui était le cas depuis quelques mois. Son insomnie avait dû bon; elle lui avait permis d’emporter plus de toile qu’il avait prévu au départ. Se dit-il avec un sourire forcé aux lèvres. Pour ce soir, il avait préparé des tons froids pour faire ce qu’on appelait une nocturne. Sous son pinceau, l’ombre des arbres se dessinait dans le bleu de la nuit. La lune, d’une blancheur ivoire, formait un croissant. Des amoureux enlacés s’embrasaient sur un banc, dans un jardin public désert; éclairés uniquement par la lune et le scintillement des étoiles. Le plus gros travail était déjà fait. Il ne lui restait plus qu’à adoucir un peu les formes trop tranchantes et trop nettes; pour donner une légère sensation de flou. Quand son travail fut terminé, il recula un peu pour avoir un effet d’ensemble. Oui cette toile était vraiment une de ses plus belles. Elle aura certainement une côte excellente. Sa signature apposée il trempa ses pinceaux dans la térébenthine, nettoya ses couteaux et sa planchepuis ferma ses tubes de gouache et d’aquarelle. Quand il eut tout rangé, il monta ses escaliers pour aller prendre une bonne douche. En entrant dans la salle de bain, il jeta aussitôt ses vêtements sales dans la bannette à linge prévu à cet effet, puis se glissa sous le jet d’eau chaude. Cela lui apporta un bien-être immédiat. Il posa ses deux mains à plat sur le mur carrelé et baissa la tête pour que le jet fouette sa nuque et ses épaules. Que cela était bon, très bon! Ses muscles se détendirent aussitôt. Thomas essaya de faire le vide dans sa tête; mais malheureusement ce n’était pas chose facile. Comment une femme pouvait-elle remplir ses pensées à ce point? Il avait cru, pendant ces trois longs mois, qu’il allait devenir complètement dingue. Il n’y avait que les moments où il peignait qu’il ne pensait pas à elle. Mais dès qu’il sortait de son atelier; parfois même avant qu’il ne franchisse la porte, elle refaisait surface dans son esprit. Thomas se passa les mains sur le visage, puis avec un soupir, attrapa le gel douche. Il se savonna vigoureusement et après avoir levé son visage, les yeux fermés vers l’eau, il coupa les robinets. Le jeune homme enroula une serviette autour de ses reins et se dirigea vers sa chambre d’un pas lourd; il était exténué.


  Au petit matin, il fut réveillé par le soleil qui inondait sa chambre. Pour la première fois depuis de nombreuses semaines, il avait passé une merveilleuse nuit. Non pas parce que le manque de sommeil avait eu raison de lui et lui avait permis de dormir d’une traite tellement il était à bout de force; mais cela tout simplement parce qu’il avait enfin une réponse à sa question, qu’il se posait sans cesse depuis que cette jolie rousse s’était enfuie de ses bras: «La reverrait-il un jour?» Et bien maintenant, il était certain de la revoir, dès son retour de Londres, et chez lui qui plus est. Il ne pouvait décemment espérer mieux. Mais saurait-il éviter de la toucher, de la caresser, après ce qui s’était passé entre eux? Il voulait évidemment ne pas répéter son erreur en se montrant trop direct, comme la première fois. Mais comment faire justement pour que cela ne se reproduisepas? Comment se montrer patient envers une femme qu’on désire par-dessus tout? Tout en se posant ces questions, il se dirigea vers la salle de bain, enfila un maillot et un peignoir; pris une grande serviette et descendit au rez-de-chaussée.


  – Bonjour Maria, dit-il en arrivant dans la cuisine.


  – Bonjour monsieur. Voulez-vous que je vous prépare un petit déjeuner?


  – C’est très aimable à vous, mais normalement je vous emploie pour le ménage. Les repas ne sont pas compris dans votre contrat! déclara Thomas avec le sourire.


  – Avec ce que vous me payez, je serai ravi de vous préparer vos repas également. Cela ne me gêne pas le moins du monde.


  – Comme il vous plaira. Je modifierais votre salaire dans ce cas.


  – C’est très gentil à vous, mais ce n’est pas nécessaire! Vous me rémunérez déjà très bien.


  – Oui, mais si je devais employer une cuisinière comme j’en avais l’intention; cela m’aurait coûté plus cher encore. Et je préfère de loin avoir une seule personne chez moi que deux. J’aurai l’impression sinon d’être en minorité, ajouta-t-il avec le sourire.


  Maria répondit à son sourire.


  – Comme vous voudrez. Ma mère m’a toujours appris à ne jamais refuser deux fois les bonnes intentions.


  – Sage conseil. Alors nous sommes d’accord. Je vais faire quelques brasses dans la piscine. À tout à l’heure.


  Thomas avait toujours aimé nager tôt le matin; cela lui faisait du bien et lui permettait d’attaquer la journée du bon pied. Et cette sensation de liberté qu’il éprouvait; quel bonheur! Après plusieurs longueurs, il sortit de la piscine, se sécha les cheveux et enfila de nouveau son peignoir pour retourner dans la cuisine.


  – Maria!


  – Oui monsieur?


  – Ma sœur et une amie à elle vont venir dès la semaine prochaine passer leurs vacances dans ma propriété. Pourriez-vous leur préparer une chambre, merci.


  – Mais naturellement.


  – Léa aime être dans la première à droite; vous n’auriez qu’à installer son amie dans celle d’en face, qui donne sur la piscine.


  – Oui, aucun problème. Elles seront prêtes dès dimanche soir. Votre sœur a-t-elle une clef?


  – Oui. Quant à moi, je serai absent quelques jours. Je pars demain matin et serai de retour avant le week-end prochain. Qu’avez-vous préparé pour le petit déjeuner? demanda Thomas, l’œil gourmand en sentant les bonnes odeurs qui se dégageaient dans la pièce.


  – Il y a du pain grillé. Des cookies, de la marmelade d’orange, du jus de fruit, du café et des œufs au bacon.


  – Miam! Alors à table!


  


  


  


  


  


  


  Chapitre7


  


  


  Léa et Mathilde s’étaient données rendez-vous dans un restaurant où elles avaient l’habitude d’aller en semaine, pendant l’heure du déjeuner. L’établissement était très agréable, la cuisine excellente et très bon marché. Léa était assise, attendant son amie. Quand elle lui avait téléphoné la veille au soir, elle lui avait annoncé qu’une surprise l’attendait. Mathilde avait voulu en savoir plus, mais Léa avait tenu le coup et refusé de lui en dire davantage; préférant lui dire de vive voix. Elle finissait de passer sa commande à la serveuse quand Mathilde entra dans le restaurant.


  – Bonjour!


  – Bonjour Léa! Comment vas-tu?


  – Bien, très bien. Assieds-toi. J’ai pris la liberté de te commander le repas du jour. Ce sont des lasagnes et je savais que c’était un de tes plats préférés.


  – Très bien, tu as bien fait. Alors, cette surprise que tu m’as préparée. Ai-je le droit d’en savoir plus? J’espère qu’après m’avoir fait attendre une nuit, que c’est une belle surprise? demanda Mathilde avec le sourire.


  – Oui. Une merveilleuse surprise. Je t’ai déjà parlé de mon frère?


  – Oui, répondit la jeune femme sans trop savoir où Léa voulait en venir. Je sais qu’il est ton aîné, qu’il s’appelle Thomas et qu’il est peintre. J’ai d’ailleurs pu admirer plusieurs de ses œuvres dans une galerie d’art. Il a un réel talent; ses tableaux sont vraiment magnifiques.


  – Il aimerait t’entendre dire cela.


  – Mais à part ça!


  – Et bien il habite une splendide maison en dehors de la ville; une très grande demeure. Avec piscine et sauna. Pendant mes vacances; j’y vais généralement toujours passer quelques jours. Il ne m’a jamais dit non.


  – J’en suis ravie pour toi; mais je ne vois pas le rapport avec ma surprise? demanda-t-elle, étonnée.


  – La voilà justement.


  – Je ne comprends pas.


  – Il est d’accord pour me recevoir de nouveau, autant de temps qu’il me plaira; et d’accord pour te recevoir également.


  – Comment ça, me recevoir? s’exclama-t-elle, ébahie.


  – Tu es bien en vacances, comme moi?


  – Oui, tu le sais bien.


  – Et je suppose que tu n’as rien de prévu?


  – Non, rien; mais…


  – Tu ne vas pas passer toutes tes vacances chez toi enfermer; ou bien chez tes parents. Ce sont des gens très agréables, naturellement, mais je voudrais que tu t’amuses un peu.


  – C’est très gentil de ta part Léa. Je sais que tu es pleine de bonnes intentions à mon égard, mais la dernière fois que j’ai voulu m’amuser, je me suis conduite comme une idiote. Je m’en mords encore les doigts.


  – Mais là, cela n’a rien çà voir! Je te demande juste de m’accompagner chez mon frère pour profiter pleinement de nos vacances. Nous pourrions passer toute la journée à la piscine. Toi qui adores les livres, Thomas a une splendide bibliothèque, dit-elle pour l’amadouer.


  – Tu sais que je n’aime pas m’imposer et déranger, soupira la jeune femme gênée.


  – Tu ne t’imposes pas, c’est moi qui t’ai invité. Et il n’y a absolument pas de soucis, tu ne déranges pas dû tout.


  – Mais que va dire sa femme?


  – Il n’est pas marié et il vit seul. Allez Mathilde, il m’a lui-même dit qu’il serait ravi d’avoir de la compagnie, ravi de te recevoir.


  – Il ne me connaît pas et sera ravi de me recevoir!


  – Il veut juste me faire plaisir et il sait que si j’ai demandé ta venue, c’est que tu es une bonne, une très bonne amie à moi.


  – Bon et bien d’accord. Si cela ne dérange pas.


  – Je t’assure. Il me l’a confirmé.


  – Et bien OK.


  – Merveilleux! C’est merveilleux Mathilde! Nous allons avoir la piscine, le sauna. Que demander de plus?


  – Oui, effectivement.


  – Je viendrais te chercher lundi matin.


  – Si tôt! s’exclama-t-elle, surprise.


  – Plus tôt nous y serons, plus tôt nous pourrons bronzer au bord de la piscine, rétorqua la jeune femme avec le sourire. Thomas sera absent. Il part quelques jours à Londres, mais il sera de retour dans la semaine. On va passer de superbes vacances, tu verras. Allez mangeons maintenant, sinon cela va être froid.


  *****


  Mathilde passa l’après-midi chez ses parents. Ne voulant pas qu’ils s’inquiètent de son absence prochaine, elle leur annonça ses projets; en leur promettant de leur téléphoner dès qu’elle le pourrait. Ils furent ravis d’apprendre ces projets, inquiets malgré tout de son isolement depuis sa rupture avec Martin.


  Au cours de la soirée, elle prépara sa valise. Quelques vêtements légers, qu’elle n’avait pas portés depuis l’été dernier; un tailleur au cas où… son unique maillot de bain… Sa valise prête, elle la déposa à l’entrée et alla se coucher.


  *****


  Léa et son amie arrivèrent chez Thomas en fin de matinée. Mathilde était émerveillée par la beauté de cette maison. Elle trouvait déjà celle d’Anna et Michel très belle, mais celle-ci… Les murs extérieurs étaient en granit légèrement rosé. Un imposant escalier donnait sur l’entrée principale. Les fenêtres du premier étage avaient toutes un balcon donc les jardinières étaient garnies de pétunias aux fleurs roses et blanches. La maison était d’une architecture assez moderne, avec la toiture plate. On apercevait au loin une serre et à l’avant de la propriété, la piscine donc Léa lui avait tant parlé. C’était vraiment superbe. On ne pouvait rêver mieux comme lieu de vacances. Elle avait toujours habité de petits appartements de location. Ses parents avaient économisé de nombreuses années pour avoir de quoi se payer le leur, à leurs retraites. Léa, quant à elle, venait d’une famille plus aisée; beaucoup plus. Elle travaillait simplement parce qu’elle n’aimait pas rester toute l’année sans rien faire. N’étant pas mariée, et vivant chez ses parents, elle ne se voyait pas affaler sur le canapé toute la journée. Ce qui était tout à son honneur. Quand à Thomas, à voir cette maison, ce décor, on voyait très bien que ces tableaux se vendaient comme des petits pains; même si lui aussi avait eu une enfance sans soucis matériels grâce à sa famille. Mais ce n’est pas l’argent qui lui avait apporté son excellente réputation dans le monde de la peinture, c’était uniquement son talent tout en restant discret sur sa vie privée. On parlait très peu de lui. Elle n’avait d’ailleurs jamais vu de photo de l’artiste; ou bien alors des clichés très flous où l’on ne distinguait que vaguement sa silhouette. Et, aussi bizarre que cela puisse paraître, Léa ne lui avait quasiment jamais parlé de lui.


  


  


  


  


  


  Chapitre8


  


  À leur entrée, une petite femme d’une quarantaine d’années s’activait aux fourneaux.


  – Bonjour! Maria, n’est-ce pas? demanda joyeusement Léa.


  – Oui, Maria, répondit la femme en posant une main sur sa généreuse poitrine. Vous devez être mademoiselle Léa, affirma-t-elle plus qu’elle ne demandait. Vous ressemblez tellement à votre frère que l’on ne pourrait s’y tromper.


  – Oui, vous avez parfaitement raison, lui répondit-elle avec le sourire.


  – Et vous devez être son amie? demanda Maria en regardant Mathilde.


  – Oui. Confirma-t-elle d’un sourire plutôt timide.


  – Enchantez. Je vous ai préparé vos chambres.


  – Merci, s’exclamèrent-elles en cœur.


  – Monsieur Thomas m’a demandé de vous installer dans votre chambre habituelle. Quant à votre amie, elle est installée dans celle d’en face.


  – C’est parfait. Nous allons nous installer.


  La maison était aussi belle à l’intérieure qu’à l’extérieur. La cuisine était grande, largement équipée. Une salle à manger meublée en rustique. Le salon était particulièrement magnifique. Une large baie vitrée. Un décor à l’image du propriétaire, de son métier. Ainsi, la table de salon représentait une palette à peinture. Avec son ouverture où les artistes plaçaient leur pouce pour la tenir. Deux pinceaux croisés, sculptés dans le bois, formaient les pieds. Pour ce qui était des autres meubles, on pouvait voir des canapés et fauteuils en cuir blanc. Il y avait à chaque coin de cette grande pièce des chevalets d’où étaient exposées des peintures faites par Thomas. Pour aller aux chambres, un escalier en bois recouvert d’une moquette bordeaux atténuait le son des pas. Une fois montée la dizaine de marches, on débouchait sur un long couloir aux murs crème. La moquette se poursuivait jusqu’au bout. Les lustres étaient cristallins et lumineux. Sur une commode en pin clair, une vasque remplie de pot-pourri y était mise en évidence.


  – Waw! Quel endroit splendide! cria joyeusement Mathilde, ravie. Où sont nos chambres?


  – Je suis contente que la maison de mon frère te plaise. J’avais un peu peur que tu regrettes d’y être venue.


  – Non, absolument pas.


  – Tant mieux. Pour ce qui est des chambres, moi c’est celle-ci, dit-elle en s’adossant à une porte. Toi celle d’en face.


  – J’ai cru comprendre que tu prenais toujours celle-ci. Pourquoi donc?


  – Elle donne sur l’arrière de la maison. Le balcon se trouve en face de la serre; c’est très agréable de sentir l’odeur des plantes et des fleurs depuis le lit en t’endormant le soir, ou le matin au réveil. Et je dois avouer aussi que dans celle-ci au moins le soleil ne me réveille pas.


  – Oui, toi qui aimes les grasses matinées, cela t’arrange bien, la taquina Mathilde.


  – Effectivement. Allez, ouvrons nos valises et allons piquer une tête dans la piscine. J’en meurs d’envie depuis que nous sommes arrivés.


  


  Ces premiers jours de vacances étaient très agréables. Elles avaient fait du shopping; et passaient la plus grande partie de leurs journées à lire un livre ou à écouter de la musique au bord de la piscine. Elles allaient au sauna une petite heure, le soir, après dîner. D’où elles discutaient sans discontinuer.


  – Tu ne trouves pas que cela fait du bien de transpirer un peu?


  – Oui, c’est très agréable, convint Mathilde.


  – Au fait, mon frère devrait arriver demain, dans la matinée.


  – C’est lui qui t’a appelé hier?


  – Oui. Il voulait savoir si nous étions bien arrivées et si nous étions installés confortablement.


  – C’est très courtois de sa part.


  – Thomas est un homme très agréable, quand il s’en donne la peine. Et je ne dis pas ça seulement parce qu’il est mon frère.


  


  Thomas arriva en début de matinée. Son séjour à Londres et surtout son entretien avec la galerie d’art s’étaient très bien déroulés. Les tableaux avaient eux une côte excellente, et le directeur de cette galerie voulait et pouvait pratiquement tous les exposer. Il avait voyagé de nuit et même s’il avait pu dormir un peu, il avait hâte de rentrer chez lui. Il régla la course au taxi qui l’avait pris à l’aéroport et retira ses bagages du coffre.


  – Bonjour monsieur, déclara Maria dès qu’il eut franchit la porte d’entrée. Votre voyage s’est-il bien passé?


  – Oui, merci.


  – Voulez-vous un café?


  – Volontiers. Ma sœur et son amie dorment-elles encore?


  – Oui, mais il est encore bien tôt.


  – Léa m’a dit que vous étiez un vrai cordon bleu.


  – C’est très gentil à elle d’avoir dit cela, répondit-elle, légèrement gênée.


  – Et c’est sincère, croyez-moi. Elle n’est pas du genre à faire des compliments à la légère.


  – Merci. En parlant de repas, j’ai prévu un lapin à la moutarde pour ce midi avec des frites.


  – Hum… parfait. Mais pour l’instant, je vais monter me doucher dès que j’aurai fini mon café.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre9


  


  Mathilde se réveilla de bonne heure, comme à son habitude. Même en vacance, elle n’arrivait pas à faire la grasse matinée. Cela ne la gênait pas pour autant. Elle aimait profiter de chaque instant de la journée. L’air frais, les odeurs et le silence du matin. La chaleur et l’agitation de l’après-midi.


  Quoique, ici, dans la maison du frère de son amie Léa, on ne pouvait vraiment pas parler d’agitation. Le coin était plutôt tranquille et les maisons étaient loin les unes des autres. Elle aimait aussi ressentir la fraîcheur quand le soleil commençait à se coucher. Les couleurs du ciel étaient extraordinaires en début de soirée. Et les nuits, oui… ses nuits étaient encore et toujours perturbées par cet homme. Mais il était temps que cela s’arrête. Elle n’allait tout de même pas continuer à penser à lui pendant des jours, des semaines… ou encore des mois. Non! Cela avait assez duré. Elle se leva d’un bon du lit, bien décider à tout faire pour oublier cet homme au regard pourtant inoubliable. Après un bon bain, elle enfila un pantalon en coton léger, couleur vert pomme; et un chemisier assorti, sans manches. Elle laissa ses cheveux libres pour qu’ils puissent sécher et se dirigea vers la porte. Au moment où elle sortait de sa chambre, elle se heurta à quelque chose, ou quelqu’un et se retrouva projetée à terre.


  – Oh! Excusez-moi Maria, je… balbutia-t-elle.


  Mais ce n’était pas Maria. Un homme, très grand, se trouvait devant elle. Il portait un pantalon de toile, sa chemise noire refermée par une cravate bleu foncé. Il avait les cheveux courts, d’un noir d’ébène. Un homme séduisant avec un regard bleu, d’un bleu comme…


  Non! Ce n’était pas possible! Ce ne pouvait être lui. Mais plus elle le détaillait, plus elle se souvenait de ces yeux qui l’avaient fixée avec tant d’effronterie. De cette bouche sensuelle qui l’avait embrassé avec une telle fougue. Elle reconnut également cette voix, si envoûtante, lorsqu’il demanda:


  – Pardonnez-moi. J’espère que je ne vous ai pas fait mal? Prenez ma main, que je vous aide à vous relever.


  – Non… vous ne m’avez pas fait mal, merci, dit Mathilde sans oser le regarder.


  – Vous devez être Mathilde, l’amie de Léa?


  – Euh… oui. Et vous? lui demanda-t-elle, une fois relevée.


  – Je suis Thomas, son frère.


  – Son frère! s’exclama-t-elle en le regardant cette fois avec une légère peur.


  – Oui, bien sûr, dit-il, le sourire aux lèvres. Qui croyez-vous que j’étais?


  – Oh… personne en particulier. Mais quand Léa me parlait de son frère, je m’attendais à quelqu’un… de plus âgé.


  – Je suis quand même son aîné de six ans.


  – De beaucoup plus âgé.


  – Ah oui et pourquoi?


  – Parce qu’il est rare qu’un peintre de votre âge ait déjà une réputation comme la vôtre, déclara-t-elle quand elle eut retrouvé légèrement ses esprits. Et puis je m’attendais à quelqu’un de… différent.


  – Je vous remercie, c’est un des plus beaux compliments que l’on m’ait fait. Mais dîtes moi, pourquoi différent?


  – Je ne sais pas… vous ne ressemblez pas… à un peintre.


  – Voyez-vous ça! ria t-il. Et à quoi je ressemble d’après vous? demanda-t-il en la fixant.


  La jeune femme baissa la tête et murmura:


  – Je ne sais pas.


  Thomas s’amusait follement de son embarras. Mais il préféra changer de sujet, pour éviter toutefois de la mettre trop mal à l’aise.


  – Vous vous intéressez à la peinture Mathilde?


  Il entendit plus qu’il ne vit la jeune femme soupirer doucement avant qu’elle ne relève son visage vers lui.


  – Oh… en amateur. J’ai simplement vu plusieurs de vos peintures dans une galerie d’art et j’ai aussi lu différents articles sur vous dans les journaux.


  – Et êtes-vous d’accord avec ce qu’ils écrivent sur moi dans leurs articles?


  – Oui, je le suis. Je trouve que vous avez beaucoup de talent.


  – Et bien, nous ne nous connaissons même pas, et vous m’appréciez déjà. Je parle en tant qu’artiste, bien entendu, précisa-t-il, malicieusement.


  Devant son silence, il ajouta:


  – Je m’apprêtais à descendre. Voulez-vous vous joindre à moi? Nous ferions plus ample connaissance.


  – Je vous rejoins tout de suite, répondit-elle précipitamment. J’ai oublié quelque chose dans ma chambre, mentit-elle.


  – Je vous attends dans le salon, répondit-il avec un sourire moqueur, nullement dupe de son excuse.


  Mathilde s’adossa à sa porte de chambre après l’avoir refermée derrière elle. Elle se sentait à la fois rassurée qu’il ne l’ait pas reconnu et à la fois vexée. Il l’avait bel et bien oublié. La preuve que pour lui; cette soirée avait été une soirée comme tant d’autres. Et que ce soir là, elle ou une autre aurait très bien fait l’affaire. Qu’allait-elle faire? Elle ne pouvait pas rester sous son toit, mais en même temps, que pouvait-elle trouver comme raison pour s’en aller? Elle se sentait indécise, terrifiée, lorsqu’on frappa à sa porte. Pourvu que ce ne soit pas lui! Elle n’était pas encore prête.


  – Mathilde, tu dors encore?


  – Non Léa, répondit-elle en relâchant ses épaules. J’arrive tout de suite. Je te rejoins en bas.


   – OK.


  Mathilde se ressaisit et après avoir passé de l’eau froide sur son visage en feu, elle descendit jusqu’au salon. Ils étaient assis sur les canapés à boire un café, discutant tranquillement.


  – Mathilde! Laisse-moi te présenter mon frère, Thomas.


  – Nous avons déjà fait connaissance sœurette. Je l’ai malencontreusement bousculée tout à l’heure, répondit le jeune homme en jetant un coup d’œil à la jeune femme restée immobile au chambranle de la porte.


  – Comment cela, bousculée?


  – Oui… je sortais de ma chambre et… je me suis retrouvée par terre, répondit timidement Mathilde.


  – Mais entrer donc Mathilde. Venez vous asseoir, ajouta Thomas en tapotant la place juste à côté de lui sur le canapé.


  Mais la jeune femme préféra s’asseoir aux côtés de Léa, ce qui lui valut un sourire moqueur de la part du jeune homme.


  – Alors comme ça, tu l’as bousculée. Comme premier contact on fait mieux, mon cher frère, le taquina-t-elle.


  – Oui, j’ai connu mieux effectivementcomme premier contact, rétorqua-t-il un rictus aux lèvres, tout en repensant à leur réelle première rencontre.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre10


  


  Au cours de la matinée, Thomas leur raconta son voyage et son entretien avec le patron de la galerie d’art. Il était très à l’aise, très sûr de lui aussi, et ravi de la revoir évidemment. Mathilde, quant à elle, elle se sentait embarrassée. Elle avait toujours, au creux du ventre, cette angoisse d’être reconnue. Mais elle ne pouvait s’empêcher de le regarder à la dérobée. Il savait charmer et dès qu’il la surprenait à le fixer, il lui souriait. Un sourire enjôleur, irrésistible… et surtout très dangereux. La fin de la matinée se déroula tout de même normalement. À l’heure du déjeuner, ils s’installèrent sur la terrasse. Thomas lui tint la chaise pour qu’elle puisse s’asseoir, puis il contourna la grande table pour se placer juste en face d’elle et ça malgré les nombreuses autres places libres. Le repas fut excellent, comme d’habitude depuis leur arrivée. Mais la jeune femme ne pouvait qu’espérer qu’il finisse le plus vite possible. Tout, oui tout chez cet homme la troublait. Son regard, ses sourires… le moindres de ses gestes la faisait trembler. Et quand leurs pieds se touchaient par inadvertance, enfin croyait-elle; elle frissonnait.


  – Léa m’a dit que vous travaillez ensemble, à la bibliothèque? l’interrogea Thomas.


   – Oui, depuis trois ans, répondit-elle sans même lever les yeux.


  Elle avait bien conscience que cela pouvait paraître malpoli, mais elle ne pouvait se résoudre à le regarder fixement. Tout juste se sentait-elle capable de lever le visage une seconde pour le rabaisser aussitôt.


  – Comment se fait-il que je ne vous connaisse pas? Je connais pourtant la plupart des amis de ma sœur.


  – Je sors très peu.


  – Et dites-moi Mathilde, qu’est-ce qui vous a fait choisir ce métier? Avec votre physique, vous auriez pu faire autre chose plutôt que de rester… cachée dans une bibliothèque.


  – En l’entendant dire cela, Mathilde releva d’un coup la tête, surprise.


  Thomas lui sourit. Il avait secrètement espéré que sa remarque lui ferait lever les yeux vers lui.


  – Alors Mathilde, pourquoi rester cachée dans une bibliothèque avec un physique comme le vôtre?


  – Thomas! intervint Léa, mécontente.


  La jeune femme ne comprenait vraiment pas pourquoi son frère se montrait aussi insistant auprès de son amie. Surtout quand elle voyait bien que ses questions l’embarrassaient.


  – Quoi sœurette, je suis curieux c’est tout.


  – Je ne pense pas avoir un physique si exceptionnel! répondit enfin Mathilde.


  – Pourtant il l’est, je vous l’assure. Vous pouvez me faire confiance sur ce sujet. Je sais reconnaître une belle femme… une très belle femme. Mais pourquoi ce métier? insista-t-il.


  – J’aime beaucoup les livres, répondit-elle en rebaissant les yeux sur ses mains. Les lires bien sûr, mais aussi les classer, les toucher, sentir l’odeur du papier. Cela va vous paraître peut-être ridicule, mais c’est pour moi comme travailler dans une bijouterie.


  – Je ne vois là rien de ridicule. Mais dites-moi tout de même ce que vous voulez dire par là?


  – Que les livres sont des richesses intellectuelles.


  – Je vois, murmura-t-il, les yeux toujours fixés sur sa tête baissée. C’est très rare de trouver des personnes, à part les artistes bien évidemment, qui exercent leur métier avec une telle passion.


  – Mon métier est ma seule passion, dit-elle presque pour elle-même.


  – Dommage!


  Quand elle leva les yeux doucement vers lui, il la regarda quelques secondes avant de se tourner vers sa sœur.


  – Et toi sœurette, vois-tu toujours ton admirateur? demanda-t-il pour changer de sujet et par ce geste laisser Mathilde tranquille. Il la sentait tendueet voulait lui accorder un moment de répit.


  – Michaël? Oui. Nous sommes sortis trois ou quatre fois ensemble.


  – Apparemment, il a l’air plus intéressant que tes autres prétendants, dit-il taquin.


  – Qu’est-ce qui te fait dire cela? lui dit-elle, sur le même ton.


  – Pour qu’il ait eu la chance de t’inviter une deuxième fois, c’est déjà que tu lui trouves un certain intérêt, un certain attrait. Mais quatre invitations, c’est vraiment qu’il te plaît.


  – On ne peut rien te cacher! Oui, il me plaît, c’est vrai.


  – Je suis un grand frère envahissant peut-être?


  – Un peu, oui. Mais je ne m’en plein pas, le rassura-t-elle.


  – Et vous Mathilde, avez-vous des frères et sœurs? réattaqua-t-il.


  – Non, je suis fille unique.


  – Vous devez vous sentir un peu seule? demanda-t-il, sans la quitter des yeux.


  – J’aime la solitude, lui répondit-elle, en baissant son regard.


  – Parfois, elle peut être reposante et agréable, je l’admets. Mais parfois, elle peut être aussi pesante, non? insista-t-il.


  – C’est possible. Excusez-moi, je vais prendre un peu l’air, déclara Mathilde en se levant.


  – Mais vous êtes déjà dehors! dit-il en riant.


  – Je veux dire… marcher un peu.


  – Quelque chose ne va pas Mathilde?


  – Non Léa, ne t’inquiète pas. Tout va très bien.


  – Vous en êtes certaine. Vous avez l’air embarrassée et… troubler? lui dit-il, une flamme dans les yeux.


  – Non non Thomas. Je veux juste marcher un peu, répéta-t-elle en partant.


  


  


  


  


  


  Chapitre11


  


  


  Mathilde était assise sur un banc en fer forgé, devant la serre. Le regard de Thomas la troublait. Elle n’avait pas pu rester face à lui plus longtemps. Pour sa propre sécurité émotionnelle, elle avait dû fuir. Il avait une manière si douce de prononcer son prénom… Il avait suffi qu’il lui parle et la regarde de nouveau pour revivre cette soirée du bal masqué. Elle n’arrivait pas à chasser de son esprit ce qui s’était passé entre eux. Elle se sentait rougir jusqu’à la racine des cheveux dès qu’elle était face à lui.


  – Mais que se passe-t-il avec mon frère?


  Léa l’avait rejointe sans qu’elle l’entende arriver. Elle s’assit à côté d’elle sur le banc.


  – Je vous ai vu à table. Que se passe-t-il? insista-t-elle. Que vous arrive-t-il à tous les deux? Il n’arrête pas de te regarder. Et toi, j’ai l’impression que tu fais justement tout pour éviter de le regarder, lui. On dirait que sa simple présence te met mal à l’aise.


  – Non, murmura-t-elle.


  – Je sais qu’il intimide un peu, mais…


  – Léa, c’est lui, déclara Mathilde, paniquée.


  – Comment ça, «c’est lui»? Que veux-tu dire? demanda-t-elle, sans comprendre.


  – Cet homme, à la soirée chez Anna. C’était Thomas, Léa. C’était ton frère avec qui…


  – Mais Mathilde, ce n’est pas possible!


  – Oui Léa, c’était Thomas.


  – Tu en es sûr? demanda la jeune femme, éberluée.


  – Oh oui, j’en sur sûr! Il n’y a aucun doute possible.


  – Mais peu être simplement qu’il lui ressemble et…


  – Non Léa, je n’ai pas oublié son regard. Je l’ai reconnu dès qu’il m’a tendu la main pour m’aider à me relever après m’avoir bousculée. Ses yeux, ses mains, et sa voix… je ne les ai pas oubliés. Oh oui, c’est Thomas, j’en suis certaine.


  – T’a-t-il dit quelque chose ce matin dans le couloir? demanda-t-elle.


  – Non, rien à ce sujet. Je suis convaincue qu’il ne m’a pas reconnue, lui.


  – Et maintenant, tu te sens gênée, n’est-ce pas?


  – Oui, exactement. Je ne sais pas comment me comporter.


  – Essaie de te comporter le plus naturellement possible.


  – Je n’y arrive pas.


  – Et bien tu n’as qu’à lui dire qui tu es.


  – Non!


  – Mathilde, tu n’as pas arrêté de penser à lui depuis trois mois. Aujourd’hui, tu sais qui est ce séducteur. Alorspourquoi ne pas…


  – Il en est hors de question! Non, ce n’est pas possible Léa! hurla-t-elle.


  – Tu n’as pas dit non la première fois, lui rétorqua-t-elle.


  – C’était totalement différent.


  – Il te plaisait.


  – Léa, le concept de ce bal était le total secret d’identité. L’ambiance, le décor, tout faisait en sorte qu’on avait envie de s’amuser, de tout oublier. Je pouvais dire et faire des choses dont je n’aurai pas osé autrement. Je ne m’étais jamais comporté comme je l’ai fait ce soir-là. Et ce qui s’est passé avec Thomas est arrivé si vite, sans que je ne m’en rende vraiment compte! Je n’avais pas l’intention d’aller si loin. Les jours qui ont suivi, je me suis rassurée en me disant que je ne le reverrai plus de toute façon. J’ai toujours honte de moi Léa.


  – Il n’y a pas de quoi avoir honte. Tout ceci est très naturel. Tu as des envies comme tout le monde. Où est le mal à les montrer et à les assumer?


  – Justement, je ne veux pas les montreret je ne les assume pas. Je n’ai jamais connu de telles émotions. C’était si présent, si fort.


  – Je te comprends, affirma plus calmement la jeune femme. Tout ceci est nouveau pour toi. Mais Thomas n’est pas un goujat. Un peu pressant et direct, je te l’accorde. Mais apparemment, il ne s’attendait pas à quelqu’un d’aussi… fragile que toi. Sinon, je pense qu’il se serait conduit différemment ce soir-là.


  – Je veux bien te croire.


  – Et de toute façon, c’était de ma faute. C’est à moi que tu devrais en vouloir.


  – Pourquoi? demanda Mathilde, étonnée.


  – J’aurais dû te choisir une robe qui te correspondait mieux.


  – Cette robe me plaît énormément. C’est simplement que je n’ai aucune confiance en moi. Peut-être qu’un jour, quand je me sentirai bien dans mon corps… de femme, je la reporterai.


  – J’en serai ravie pour toi. Je voulais te dire autre chose encore, ajouta Léa.


  – Oui, quoi?


  – Thomas est un homme entêté, alors quand il a une idée derrière la tête… Mais c’est aussi quelqu’un de charmant et correct. Il ne te forcera pas à faire quoi que ce soit, s’il sent que tu ne le veux vraiment pas. Mais s’il s’aperçoit que tu doutes, que tu es hésitante, il essaiera de te convaincre par tous les moyens qu’il aura.


  – Je n’ai jamais dit que ton frère était un monstre, bien au contraire. Mais devant lui, je perds tous mes moyens. Je me sens idiote.


  – Oui, il est déstabilisant, ricana-t-elle. Il est normal également que tu réagisses comme ça. Tu n’as connu qu’un amour calme, paisible, sans frissons. Mais ton comportement n’a rien de ridicule, crois-moi.


  – Merci Léa. Tu as une véritable amie.


  – Je t’en pris. Je vais te laisser réfléchir. À tout à l’heure.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre12


  


  Quand Léa retourna sur la terrasse, Thomas lisait tranquillement son journal. À son arrivée, il le replia et le posa sur la table.


  – Et Mathilde, comment va-t-elle? demanda-t-il, innocemment.


  – À ton avis?


  – Je ne vois pas ce que tu veux dire! déclara-t-il calmement en la fixant, les sourcils légèrement froncés.


  – Je t’en pris Thomas. Pourquoi ne m’as-tu pas dit que c’était toi ce grand séducteurquand je t’ai parlé d’inviter Mathilde? demanda-t-elle, sarcastique.


  – Désoler sœurette, je ne vois toujours pas où tu veux en venir? mentit-il.


  – Remarque, ajouta-t-elle sans tenir compte de son interruption, j’aurais dû m’en douterquand Mathilde m’a dit ce qui s’était passé avec cet homme. Et étant donné que tu étais à cette soirée toi aussi, j’aurais dû faire le rapprochement.


  – Bon OK sœurette! C’était bien moi, avoua-t-il. Si je ne t’ai rien dit, c’est parce que je voulais la revoir, c’est aussi simple que ça. Si tu lui avais dit qui j’étais avant de l’inviter, elle ne serait jamais venue, n’est-ce pas?


  – Exact! Mais j’aurais très bien pu ne rien lui dire.


  – Excuse-moi, je ne voulais pas courir le risque que cela t’échappe.


  – Excuse acceptée, lui répondit-elle avec le sourire.


  – Mais je ne pensais pas qu’elle me reconnaîtrait aussi vite, déclara-t-il en soupirant.


  – Tu te sous-estimes mon cher frère. Elle t’a reconnue dès qu’elle t’a vue. Cette soirée la plus que troublée. Tu lui as fait une telle impression, se moqua-t-elle.


  – Je t’en pris sœurette.


  – Pas de fausse modestie Thomas. Je t’assure qu’elle n’avait pas oublié ton regard, ta voix, et le reste bien évidemment.


  – C’est elle qui t’a dit ça? demanda-t-il avec fierté.


  – Oui.


  – Merci, c’est très flatteur, répondit-il avec un sourire narquois.


  – Bon, ça suffit, assez rigolé, car iln’y a rien de drôleThomas! le sermonna-t-elle.


  – Je ne plaisante pas sœurette, dit-il soudain sérieux. Je suis désolé, mais je n’ai pas pu me contrôler avec elle. C’était plus fort que moi. Au départ, je voulais juste l’embrasser. Et ensuite, ensuite je ne pouvais plus m’arrêter.


  – Et si je ne t’avais rien dit sur elle? Si je ne te l’avais pas décritecomme elle était chez Anna et Michel, l’aurais-tu reconnu? questionna la jeune femme.


  – Mathilde est une femme qu’on ne peut pas oublier. Mais cela m’a soulagé de savoir qui elle était avant mon départ pour Londres.


  – Ah oui, à ce point?


  – Oui, à ce point.


  – Il ne faut surtout pas qu’elle sache que tu l’as reconnu, sinon elle partira. Car elle pense… qu’elle n’était pour toi qu’une femme parmi tant d’autres.


  – Je n’avais pas l’intention de le lui dire tout de suite. Mais je le ferai, si ça doit aller aussi loin que je le souhaite.


  – Thomas, je sais très bien que tu n’aimes pas quand quelque chose t’échappeet que tu obtiens généralement toujours ce que tu veux…


  – Oui, coupa-t-il. Ce qui signifie? demanda-t-il en croisant ses bras sur son torse musclé.


  – J’espère sincèrement que si tu n’as pas oublié Mathilde depuis ces trois mois, c’est qu’il y a autre chose de plus qu’une envie sexuelle non satisfaite.


  – Possibleen effet, répondit-il évasivement.


  – Tu l’aimes?


  – Tu es trop fleur bleue, sœurette, se moqua-t-il.


  – Arrête de te voiler la face. Regarde les choses telles qu’elles le sont! Et sois honnête avec toi-même! cria-t-elle.


  – Il est encore beaucoup trop tôt pour dire que je l’aime, tout simplement. Elle m’intrique, oui ça c’est certain. Le soir du bal, j’étais vexé dans mon orgueil de mâle…


  – Tu peux parler franchement, je suis une grande fille, déclara Léa devant son mutisme soudain.


  – J’étais frustré que nous n’ayons pas fini ce que nous avions si bien commencé, reprit-il. Je voulais la posséder, c’est vrai, dit-il, fou de rage. Tu voulais que je sois direct, et bien je le suis sœurette. Oui, je la voulais de manière très primitive je l’avoue, mais à ce moment-là je peux t’assurer que je ne pensais pas avec mon cerveau. Elle était si envoûtante et elle l’est encore. Je ne réalisais pas où j’étais. Je ne voyais qu’elle. Ses lèvres, son corps, rien d’autre n’avait d’importance à cet instant-là que la femme que je tenais dans mes bras. Mais d’un sens, je suis soulagé qu’elle m’ait arrêté. Ce n’était vraiment pas le lieu approprié.


  – Et maintenant?


  – C’est plus qu’une envie physique. Si c’était uniquement cela, je l’aurais oubliée et remplacée vite fait. Mais justement, je n’ai pas cessé de penser à elle. Quand tu es venue l’autre soir, tu trouvais que j’avais une sale tête. Tu voyais que j’avais des cernes sous les yeux. Je n’arrivais pas à dormir tout simplement, voilà la vérité. Je repensais sans cesse à elle, à son corps sous mes doigts, sous mes lèvres. J’en devenais fou.


  – Alors, que comptes-tu faire? questionna Léa, compréhensive.


  – Recommencer depuis le début, déclara-t-il, sérieusement.


  – Comment ça?


  – Elle me plaît, sœurette. Elle me plaît plus que je ne veuille bien me l’avouer. J’en ai assez des femmes intéressées par mon argent ou par ma popularité. Assez des femmes qui ne veulent qu’une aventure passagère. Oh j’en ai bien profité, je l’avoue. Pendant des années, c’était uniquement ce que je voulais d’ailleurs; rien de plus. Et quant à elles, elles profitaient aussi de moi à leurs manières. On y trouvait chacun notre compte.


  – Ne me dit pas que le célibataire endurci que tu es veut se caser pour de bon? demanda Léa, sans oser y croire.


  – Je vais avoir trente-cinq ans sœurette. Je ne veux pas m’engager à la légère et surtout pas avec n’importe qui. Cela fait un moment que j’y pense. Mais je n’avais encore trouvé personne quoi en vaille la peine.


  – Et Mathilde te conviendrait?


  – Oui, possible. Elle me plaît vraiment. Elle est tellement différente des femmes que j’ai eues. J’ai envie de la connaître davantage et de tenter ma chance.


  – Un conseil Thomas. Je te recommanderais d’y aller doucement et d’être patient. Comme tu l’as si bien dit, elle n’a rien de comparable avec les autres femmes que tu as connu.


  – Je sais sœurette. Mais comme tu le sais, je suis d’un tempérament actif. J’ai des appétits sexuels que j’ai dû mal à contrôler. Je dis et je fais les choses telles que je les ressens. Je n’y peux rien, c’est comme ça. Cela fait trois mois que je ne rêve que d’une chose: la revoir. Alors j’ai bien peur que ma patience soit à bout.


  – Je sais, mais Mathilde est une personne timide et réservée. Elle ne fera jamais le premier pas, même si elle en meurt d’envie.


  – Crois-tu réellement qu’elle en meurt d’envie? demanda Thomas., curieux.


  – Oui, je crois. Mais sa timidité la bloque totalement.


  – Elle est pour moi un sacré challenge. C’est à la fois très délicat et aussi très excitant. Pour ce qui est du premier pas, fais-moi confiance, je m’en charge… tout en essayant d’y aller doucement.


  Ils se regardèrent un moment en silence, puis Thomas se leva.


  – Je vais la rejoindre.


  – Thomas!


  – Oui sœurette, je te promets de me freiner au maximum de mes possibilités.


  – Merci pour elle. Mathilde compte beaucoup pour moi. Je vous laisse un peu discuter, seuls. Je monte dans ma chambre. Bonne chance.


  – Merci.


  


  


  


  


  


  Chapitre13


  


  


  Thomas était bien décidé à tenter sa chance, mais il ne voulait pas être faux. Il n’avait rien d’un gentleman et n’avait surtout pas envie d’en être un. Il serait lui-même, car il ne pouvait pas en être autrement. Il essaierait si possible d’être patient. Si possible, car elle l’envoûtait totalement. Il la vit assise sur le banc, la tête baissée. Il resta à la contempler un moment, puis s’avança doucement vers elle.


  – Mathilde, murmura-t-il


  Elle ne bougea pas, l’avait elle entendue? Apparemment pas.


  – Mathilde! répéta-t-il, d’un ton plus haut.


  La jeune femme sursauta.


  – Oh Thomas! s’exclama-t-elle en le voyant debout, devant elle. Excusez-moi, j’avais envie… d’être un peu seule.


  – Mais vous êtes ici chez vous.


  – Merci pour votre accueil, dit-elle timidement.


  – Je vous en prie, c’est un plaisir. Allons nous promener un peu, voulez-vous? Léa est montée se reposer.


  – Oui… volontiers.


  Ils marchèrent longuement. Thomas lui montra la serre et les différents endroits du jardin. C’était vraiment une belle propriété. Ils retournèrent ensuite s’asseoir sur le banc. Thomas plaça son bras derrière elle, sur le dossier et se tourna vers la jeune femme.


  – Je ne sais pas grand-chose de vous Mathilde. Sauf que vous êtes la collègue et surtout amie de ma sœur, et fille unique. J’aimerai en savoir plus sur vous. Ce que vous aimez et détestez.


  – Il n’y a rien d’extraordinaire à savoir sur moi. Je suis parfaitement banale, déclara-t-elle en baissant une nouvelle fois son visage.


  – Je n’ai pas la même opinion à votre sujet. Je vous en prie. Je voudrais vous connaître plus, beaucoup plus. Il n’y a pas de mal à cela.


  – Je suis certaine que vous avez énormément de travail. Je m’en voudrais de vous faire perdre votre temps qui doit être j’en suis sûr si précieux, déclara-t-elle bien vite en essayant de se lever.


  Mais Thomas posa sa main sur la sienne, l’empêchant ainsi de partir.


  – Non, au contraire. Je n’ai pas arrêté ces dernières semaineset j’ai besoin de souffler un peu. Je peins toujours un peu le soir pour me détendre. Et je vous assure que vous ne me faites pas perdre mon temps… loin de là.


  – Bon, comme vous voudrez.


  – Parlez-moi de vous, insista-t-il quand il la vit encore hésiter.


  Elle inspira d’un coup et se lança:


  – J’ai trente et un ans, trente-deux bientôt. Je vis seule dans un petit appartement que je loue, non loin de mon travail. Mes parents possèdent le leur à deux rues de chez moi. Je n’ai pas le permis de conduireet n’en ai d’ailleurs jamais eu besoin. Je déteste les choux, les asperges, mes plats épicés. Par contre, j’adore les plats en sauce et les crèmes glacées. Enfin, une vie tout à fait simple, récita-t-elle précipitamment.


  – Il ne tient qu’à vous de la rendre plus... palpitante, murmura Thomas.


  – Qu’entendez-vous par là?


  Thomas se pencha un peu vers elle et ajouta:


  – Vous n’avez jamais eu envie de vous marier, d’avoir des enfants? Vous êtes encore bien jeune, mais votre horloge biologique tourne Mathilde.


  – Vous êtes bien indiscret, répondit-elle d’une petite voix, les joues rouges.


  – Oui, je le suis. Un de mes nombreux défauts.


  – Je suis étonnée que vous avouez en avoir.


  – Personne n’est parfait… même si parfois on se vante de l’être. Mais je peux répondre à vos questions, si vous en avez à me poser, ajouta-t-il. Je n’ai absolument rien à cacher.


  – On a tous quelque chose à cacher, Thomas.


  – Désolé de vous contredire Mathilde, mais essayez de me tester si vous avez des doutes, précisa-t-il avec le sourire. Quant à moi, je ne vous demanderai pas ce que vous, vous me cachez, se moqua-t-il gentiment.


  Elle se mit à rougir violemment, ce qui le fit rire.


  – Alors Mathilde, pourquoi n’êtes vous pas encore mariée?


  Elle le regarda timidement, puis accepta de lui répondre.


  – J’ai cru, un jour, que j’avais trouvé la personne idéale. J’ai espéré le mariage et les enfants. J’ai pensé que ce serait possible avec Martin. Mais je me suis trompée, lourdement trompée.


  – Vous l’aimez encore?


  – Oh non. On dit que l’amour rend aveugle, et bien je peux vous dire que c’est vrai. Je suis contente aujourd’hui de ne pas être sa femme, dit-elle avec un réel soulagement.


  – Pourquoi? demanda-t-il à la fois étonné et ravi.


  – Il n’était pas la personne qui me fallait. Je m’en suis rendu compte après, une fois le chagrin de la séparation envolé. Maintenant il est marié à une autre femme et je la plains sincèrement.


  – La plaindre! Pourquoi la plaindre?


  – Martin peut être un bon ami, je le conçois, mais un bon mari, non. Enfin tout dépend bien sûr de ce que l’on recherche chez son futur mari. Après tout, je le juge peut-être trop sévèrement. Si pour elle il est son homme idéal, tant mieux. Mais il n’était pas le mien ça, c’est certain.


  – Et vous recherchez quoi chez un homme?


  – Je… je ne sais pas trop exactement comment l’exprimer.


  – Mais si, essayez, vous allez certainement y arriver. Pour qu’après votre séparation avec ce Martin vous vous soyez dit qu’il n’était pas celui qu’il vous fallait, c’est que vous avez au moins une petite idée de ce que vous recherchez et qu’il n’avait apparemment pas.


  La jeune femme soupira, mais finit par lui répondre:


  – Je veux un homme qui m’aime pour ce que je suis, et qui ne cherche pas à m’imposer ses idées et ses choix. Je veux être libre tout en me sentant protégée. Je voudrai que mon futur mari voie en moi la femme et non pas uniquement la future ou présente mère de ses enfants. Je ne veux pas d’un amour qui devient une habitude au fur et à mesure des années. Tout le contraire de Martin en quelque sorte, finit-elle avec un petit sourire?


  – Je vois que vous prenez les choses avec humour, répondit-il en lui souriant à son tour.


  Mais ne craigniez-vous pas que… cette définition, si je puis dire, ne corresponde plus à un amant qu’à un mari?


  – Euh… peut-être. Mais un amant pour la vie alors. Et vous? demanda soudain la jeune femmevoulant savoir autant sur lui que ce qu’elle avait pu lui dévoiler.


  – Comment ça moi?


  – Pourquoi n’êtes-vous pas marié?


  – Je vois que vous vous prenez au jeu des questions, la taquina-t-il.


  Quand il la vit baisser les yeux, il éclata de rire.


  – Je suis heureux que vous vous intéressiez assez à moi pour me poser des questions personnelles. Donc, au sujet du mariage, j’ai eu plusieurs occasions. Je possède une fortune qui attire beaucoup de femmes. Mais jamais aucune, ces dernières années, n’a couché avec moi pour moi-même, déclara-t-il avec franchise. Excusez mon franc-parler Mathilde, ajouta-t-il précipitamment quand il vit son visage légèrement choquer, mais il n’y a pas cinquante façons de dire les choses.


  – Ce n’est rien. Je suis seulement désolée pour vous.


  – Il n’y a vraiment pas de quoi. Pour moi, le mariage ne vaut la peine que si on épouse celle que l’on veut vraiment. De plus, il faudra que ma future femme s’intéresse à moi avant de s’intéresser à mon compte en banque. Je ne voudrai pas épouser une femme simplement parce qu’elle est jolie… une belle «potiche» accrochée à mon bras, non merci. Le mariage est un engagement pour la vie, dû moins on l’espère tous.


  – Encore faut-il être sûr d’aimer et de vouloir cette personne


  – Le jour où je ferai ma demande,j’en serai sûr, vous pouvez en être certaine.


  – Et bien j’espère que cela vous arrivera bientôt, lui dit-elle un peu jalouse au fond d’elle-même de sa future femme.


  – Cela ne devrait plus tarder, répondit Thomas, presque pour lui-même. Pourrions-nous oublier le vouvoiement?


  – Oui… si vous voulez.


  – Aimes-tu nager?


  – Oui, j’adore!


  – À ce point?


  – Oui. On éprouve une telle sensation de bien-être lorsqu’on est dans l’eau.


  – Alors j’ose espérer que tu n’as pas oublié ton maillot de bain dans tes bagages? la questionna-t-il, narquois.


  – Non, je l’ai pris. Léa et moi avons déjà profité de la piscine et du sauna. J’espère que cela ne vous dérange pas?


  – Tu hésites à me tutoyer, constata le jeune homme.


  – Je trouve que c’est difficile avec quelqu’un… qu’on ne connaît pas.


  – Nous avons pas mal discuté depuis tout à l’heure. Nous avons appris pas mal de choses sur l’un et sur l’autre. Et je ne demande qu’à continuer à te connaître davantage.


  – D’accord… comme tu veux.


  – Voilà qui est mieux. Et je te répète que tu ne me déranges pas, bien au contraire.


  Ils bavardèrent de tout et de rien pendant encore une bonne heure. De leurs goûts culinaires, de leur couleur préférée. Des choses en somme parfaitement banales, mais tout ceci permettait à Thomas de savoir qui était exactement Mathilde. Il sentait qu’elle se détendait de plus en plus, qu’elle était moins méfiante qu’au tout début de leur conversation. Il appréciait sa compagnie, sa simplicité. Il aimait son côté timide et réservé, comme une petite fille. Mais elle lui avait montré aussi qu’elle pouvait être sensuelle et pleine de désirs. Et, il devait bien se l’avouer, ne rêvait que d’une chose, revoir cet éclat dans ses yeux. Revoir ses joues en feu par ses baisers et ses caresses.


  – Tu es très belle, déclara Thomas, sensuellement.


  Mathilde regarda le jeune homme, un peu surprise de ce soudain compliment.


  – Merci, répondit-elle doucement.


  – Plus grande que ma sœur, mais avec tes chaussures plates, tu parais quand même si petite devant moi et si…


  


  


  Chapitre14


  


  Il se pencha et l’embrassa avant d’avoir fini sa phrase. Il s’était retenu depuis le début, mais là il ne pouvait plus. Il voulait lui donner un baiser; un seul. Juste retrouver le goût de ses lèvres. Mathilde ne protesta pas. Tout au fond d’elle, elle savait qu’elle en avait eu terriblement envie. Qu’elle l’attendait, qu’elle l’espérait, sans oser se l’avouer. La jeune femme voulait de nouveau sentir la chaleur de son baiser, un baiser qui l’incendia encore cette fois. Ce contact était si chaud et si doux aussi. Son torse était musclé et si dur contre sa poitrine. Ses bras la maintenaient serrée, elle avait l’impression d’être un objet précieux qu’il ne voulait absolument pas lâcher. La tête lui tournait. Il se releva, relâcha son étreinte, et la regarda d’un œil satisfait.


  – J’espère que ce baiser ne t’a pas contrarié? Mais si tu veux me gifler pour mon audace, n’hésite surtout pas, dit-il avec le sourire. Je le mérite sûrement pour ne pas t’avoir demandé ton avis.


  – Je… je n’ai pas envie de te gifler.


  – Dans ce cas je peux recommencer? demanda-t-il avec provocation en se baissant légèrement sur elle.


  Mathilde se recula aussitôt.


  – Tu vas un peu vite.


  – Tu trouves? Ce n’était qu’un baiser, rien de plus. Et comme excuse, je te dirai uniquement que j’en avais envie.


  Oui, après plusieurs mois à rêver de cette femme sans cesse, il lui avait fallu ce baiser. Mathilde quant à elle préféra ne pas répondre.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre15


  


  Les jours suivants se passèrent tout aussi bien que les premiers. Comme programme: la natation, les promenades, la lecture, écouter de la musique, se détendre en fin de journée au sauna. Ils prenaient chaque repas sur la terrasse. Le temps était tellement superbe que ces vacances n’en étaient que plus agréables. Thomas était devenu presque distant avec elle. Surtout après le baiser qu’il lui avait donné sur le banc, son désintéressement à son égard n’en était que plus étonnant. Mais il restait pour autant d’une merveilleuse compagnie. Se comportant avec elle comme avec une deuxième sœur. Léa et son frère racontaient leur enfance et toutes les bêtises qu’ils avaient pu faire. Mathilde, quant à elle, faisait le récit de la sienne dans les colonies de vacances où elle allaitchaque été. Ses parents travaillaient dur et ne pouvaient pas la garder.


  Un soir, Léa et Mathilde se retrouvèrent au sauna. Thomas, quant à lui, monta peindre un peu dans son atelier.


  – Je vois que tes rapports avec Thomas sont mieux qu’au tout départ! s’exclama tout d’un coup Léa.


  – Oui, ça va, répondit la jeune femme timidement.


  Elle avait préféré ne pas lui parler de ce baiser échanger sur le banc.


  – Tu es moins tendue avec lui. Je dirais même que vous vous entendez assez bien.


  – Oui.


  – Il te fait rire et lui, de son côté, est fasciné par toi.


  – Je ne vois pas ce qui te fait dire cela?


  – Je ne suis pas aveugle, crois moi! ricana-t-elle. Depuis le tout début tu le fascines. Son comportement est tout ce qu’il y a de plus correct, mais cela n’empêche rien, bien au contraire. Qu’as-tu à répondre?


  – Il est intéressant, répondit évasivement Mathilde.


  – Je ne te parle pas d’un livre, tu sais! se moqua-t-elle.


  – Il… il reste très… trop…


  – Très, trop quoi?


  – Attirant, finit-elle par avouer?


  Léa regarda son amie avec le sourire, ravie qu’elle ait enfin avoué ce qu’elle pensait.


  – Thomas est un bel homme, c’est vrai. Il est craquant et à un charme fou.


  – Oui. Mais ne va surtout pas le lui dire! S’empressa de dire Mathilde, paniquée.


  – Non, je te laisse le soin de le lui dire toi-même, quand le moment sera venu, rétorqua la jeune femme en lui faisant un clin d’œil. Au fait, j’ai oublié de te dire que je ne serai pas là demain soir.


  – Ah bon, et où vas-tu?


  – Michaël m’a invité à dîner.


  – Et tu t’es empressée d’accepter?


  – Bien sûr! Je ne suis pas aussi timide que toi, répliqua-t-elle, gentiment.


  – Et dans quel restaurant cette fois-ci t’emmène-t-il? demanda-t-elle sans prendre ombrage à la réplique de son amie.


  – Nous n’allons pas au restaurant, mais chez lui.


  – Voilà qui est très suggestif!


  – Oui, mais peu importe, il me plaît vraiment. Je me sens bien avec lui.


  – Je suis heureuse pour toi, sincèrement Léa.


  – Merci, il est absolument chou.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre16


  


  Maria avait préparé pour le repas des paupiettes de veau accompagnées de pommes de terre sautées et de courgettes. Pour le dessert, une tarte aux myrtilles. Thomas, qui depuis quelques jours s’était donc montré gentil, mais plus réservé avec Mathilde, redevint d’un coup, au court du dîner, taquin et légèrement narquois envers elle. Ce changement soudain de comportement la désorienta complètement. Après avoir bu son café, il la regarda fixement pendant quelques petites secondes qui suffirent à la bouleverser. Le jeune homme se leva ensuite et retourna dans son atelier quant aux deux jeunes femmes elles jouèrent aux cartes en écoutant de la musique.


  – Léa, pourquoi ton frère s’est-il comporté comme cela ce soir?


  – Je ne vois pas ce que tu veux dire? mentit-elle.


  – Il… il était gentil depuis quelques jours et là…


  – Il n’a pas été gentil ce soir tu veux dire?


  – Non… enfin oui, mais il n’a pas arrêté de me taquiner et de se montrer railleur envers moi.


  – J’ai bien mon idée, mais je doute que tu veuilles l’entendre, se moqua Léa.


  Mathilde garda le silence et elles continuèrent à jouer encore un moment.


  – Léa, il faudrait que je téléphone à mes parents demain. Je leur avais promis de leur donner de mes nouvelles.


  – Oui, pas de problème. Il y a un téléphone dans la bibliothèque ou dans l’atelier de mon frère, n’hésite pas. Utilise celui que tu veux, la nargua-t-elle.


  – Merci.


  – Bon, il se fait tard. Je vais me coucher, ça ne te gêne pas de rester seule?


  – Non. Je vais rester encore un peu à écouter la musique. Je n’ai pas sommeil, répondit la jeune femme en allant s’asseoir sur le canapé.


  – Alors bonsoir Mathilde.


  – Bonsoir Léa.


  – Ne t’inquiète pas sœurette, je vais lui tenir compagnie! déclara le jeune homme qui venait certainement de sortir de son atelier.


  – Parfait. Bonsoir Thomas.


  – Bonsoir.


  Dès que sa sœur fut partie, il s’approcha de Mathilde et s’assit à côté d’elle.


  – Cela ne te dérange pas si je te tiens compagnie? demanda Thomas en s’asseyant.


  – Non, bien entendu, murmura-t-elle.


  Thomas passa son bras autour de ses épaules.


  – Je peux?


  – Euh… oui.


  Ils restèrent ainsi, à écouter la musique, pendant près d’une heure. La jeune femme se sentait bien; son bras sur ses épaules la rassurait. De quoi, elle n’aurait su le dire, mais cela lui faisait un bien fou de se sentir protéger. Depuis son baiser, le premier jour de son retour chez lui, il n’avait pas essayé de recommencer et encore moins d’aller plus loin. Elle était certaine dorénavant que Thomas ne l’avait pas reconnu et elle ne savait pas si elle devait s’en satisfaire ou pas. D’un sens ouicette image de fille facile qu’elle lui avait laissée ne lui plaisait pas. Elle avait tellement apprécié ses caresses et ne s’en était pas cachée. Elle aurait préféré que les choses arrivent doucement. Mais il l’avait prise au dépourvu, alors qu’ils ne se connaissaient pas. Et c’est pour cela qu’elle était heureuse de découvrir ce nouveau côté de sa personnalité. Au moins, comme cela, elle avait pu apprendre davantage sur lui. Thomas n’était pas uniquement bel homme, il était intelligent, drôle, cultivé. Mais il était également et demeurait toujours imposant, très présent. Il se dégageait de lui une force et une douceur parfaitement paradoxale. C’était très contradictoire, mais c’était tout lui. Et d’un autre sens, le fait qu’il ne l’ait pas reconnue ne faisait que renforcer sa première impression: une autre femme aurait très bien fait l’affaire ce soir-là, au bal.


  – Passes-tu de bonnes vacances? demanda-t-il subitement


  – Oui merci. D’excellentes vacances.


  – À ce point? Se moqua-t-il doucement.


  – Oui.


  – La maison te plaît-elle?


  – Oui, elle est extrêmement confortable. Et aussi magnifique, vraiment magnifique.


  – Parles-tu toujours avec autant de grandeur? dit-il en souriant.


  – Je ne vois pas ce que tu veux dire?


  – Tu emploies souvent les mots: «extrêmement», «vraiment», «très» ou autres.


  – Je ne fais pas attention, murmura-t-elle, les joues rouges.


  – Peux être est-ce nerveux. Tu te lèves de bonne heure, à ce que j’ai pu constater, dit-il pour changer de sujet.


  – Comme dirait Léa, rien ne t’échappe.


  – Non, rien. Enfin, je fais tout pour. Surtout quand le sujet m’intéresse. Voudrais-tu nager avec moi demain matin? Tu me feras plaisir si tu venais, insista-t-il en pressant davantage ses épaules de son bras.


  – Tous les deux? s’inquiéta-t-elle.


  – Oui, tous les deux. Ma sœur se lève toujours plus tard.


  Il lui souleva le menton de sa main libre et tourna son visage fin vers le sien.


  – Tu n’as pas peur de moi, tout de même? lui demanda-t-il, moqueur.


  – Non… pourquoi… aurais je peur? bégaya-t-elle.


  – Je ne sais pas, à toi de me le dire. Il y a peut être une raison que tu ne m’aurais pas dîtes, d


  emanda-t-il en la fixant.


  – Je viendrais nager demain, affirma la jeune femme au bout d’un moment.


  – Parfait.


  Il déposa un baiser rapide sur ses lèvres puis lui relâcha le menton avant de se lever.


  – Alors je te dis à demain, dans la piscine. Bonne nuit… et fais de beaux rêves, conclut le jeune homme avec un léger sourire.


  – Bonne nuit Thomas.


  Il resta un moment debout, devant elle en silence, à regarder sa tête baissée puis alla se coucher. Mathilde resta encore quelques minutes et monta se coucher à son tour.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre17


  


  Dès qu’elle fut réveillée le lendemain, elle se dirigea vers le balcon. Thomas nageait déjà. Elle le regardait parcourir la piscine de toute sa longueur avec une aisance admirable. Elle admirait ses larges épaules briller sous le soleil déjà levé. Elle s’imaginait en train de les caresser, les embrasser même peut-être. La jeune femme secoua la tête pour chasser ces images trop évocatrices et tentantes pour sa paix intérieure. Rentrant dans sa chambre, elle alla chercher son maillot deux pièces, qui lui sembla beaucoup plus indécent que la dernière fois qu’elle l’avait porté. Ne préférant pas s’attarder sur le sujet, elle l’enfila vite fait avant de changer d’avis et fit une natte pour emprisonner ses boucles rousses pour finir par descendre avec une serviette. Quand Mathilde arriva dans la cuisine, elle fut surprise de ne pas y trouver Maria. Le déjeuner avait été préparé, prêt à réchauffer. La cafetière était encore fumante, le lave-vaisselle tournait. Oh, elle devait sûrement être dans la buanderie, ou à l’étage, se dit la jeune femme en se servant un café et en prenant un petit pain qu’elle avala rapidement avant de rejoindre Thomas.


  – Je me demandais si tu n’avais pas changé d’avis. Je commençais à m’impatienter, déclara-t-il, avec le sourire.


  – Non, comme tu peux le voir, je suis là.


  – Oui, ça je vois, murmura-t-il en la détaillant. Vraiment exquise. Le ton pêche de ton maillot se marie très bien avec ta chevelure rousse.


  – C’est gentil à toi, dit-elle, confuse.


  Après avoir posé sa serviette sur le transat, elle descendit vivement dans l’eau pour se soustraire à son regard beaucoup trop pénétrant. Ils furent plusieurs brasses ensemble. La piscine était chauffée, ce qui était très agréable lorsque la température extérieure était un peu fraîche. De plus, elle était très grande et pouvait être couverte en hiver. Mathilde nageait en évitant de le regarder. Thomas, quant à lui, ne se gênait pas pour la dévorer des yeux. Rien d’ailleurs n’aurait pu l’empêcher de s’abreuver de ce spectacle qu’était son corps fin et gracieux flottant dans l’eau. Elle avait un corps superbe qui évoluait dans l’eau comme une sirène. Plus il la regardait, plus il avait envie d’elle. Il attendait patiemment le moment où il pourrait à nouveau tenir ses seins dans ses mains. Mais ce moment devenait urgent, indispensable à l’apaisement de ses sens.


  – Si nous nous arrêtions un peu?


  – Oui, comme tu veux.


  – Viens près de moi, demanda-t-il en la fixant.


  – Je suis bien où je suis, rétorqua-t-elle, gênée de se sentir ainsi observée.


  Ses yeux restèrent fixés aux siens intensément. Elle se souvenait de ce regard, le même qu’il avait posé sur elle au moment où il admirait son ange contre sa poitrine. Il se rapprocha d’elle doucement, de plus en plus près. Mathilde se retrouva encerclée par ses bras, le dos contre le rebord de la piscine. Thomas eut un sourire satisfait sur les lèvres.


  – Sais-tu que tu es vraiment désirable? Et ce maillot… ça donne envie de te croquer, ronronna-t-il en passant sa langue sur ses lèvres.


  La jeune femme fut automatiquement attirée par ce geste, comme il l’escomptait. Quand il se pencha très légèrement, elle sursauta.


  – Ce n’est pas parce que tu es beau, jeune et riche que je dois inévitablement te tomber dans les bras, s’emporta-t-elle comme pour se protéger.


  – Alors comme ça je suis beau? se moqua-t-il.


  – Oui enfin…


  – Oui ou non? la taquina-t-il davantage.


  – Tu ne vas pas me faire croire que tu ne le savais pas!


  – Si bien sûr, j’en suis contient Mathilde. Mais je ne vais pas m’en plaindre. Et l’entendre de ta bouche, c’est si agréable. Quel plaisir! Cela prouve au moins que je ne te suis pas indifférent.


  – Tu n’aurais pas un tableau à finir par hasard?


  Il eut un rire rauque.


  – Si tu cherches à me faire partir, désolé pour toi, mais je me sens très bien où je suis. J’aime te sentir si proche de moi. Tu es si belle. Et, pour ta gouverne, je peins en ce moment essentiellement le soir et la nuit.


  – Pourquoi la nuit? questionna-t-elle.


  Mais quand la jeune femme le vit sourire, elle regretta aussitôt sa question.


  – Parce que je n’aime pas dormir seul. Surtout avec une femme comme toi sous mon toit. Un lit double est fait pour que les deux places soient prises… et j’ai déjà ma petite idée de la personne qui pourrait le combler. C’est très désagréable la solitude, tu n’es pas de mon avis? demanda Thomas d’une voix sensuelle.


  Il la regardait en lui caressant ses épaules nues ainsi que son cou qui frissonnaient sous ses doigts. Les petites taches de rousseur sur ses pommettes lui donnaient un air coquin. Elle était exquise. Se dit-il en soupirant. Il s’était promis d’aller doucement, et il avait tenu parole depuis quelques jours. Mais cela ne changeait pas au fait que ce n’était pas chose facile de se retenir. Thomas ne voulait pas qu’elle croie que seul le sexe le motivait. Qu’elle pense qu’il ne s’intéressait qu’à son corps. Il le voulait, oh oui, surtout maintenant. Ils étaient quasi nus tous les deux, et leurs peaux se touchaient presque. Il voulait continuer à tenir sa promesse, en évitant de la brusquer, mais il voulait également qu’elle sache à quel point elle le rendait dingue.


  – Tu as un corps à faire perdre la tête à un homme. Essentiellement un homme comme moi. Allez sortons, il vaut mieux, je ne suis pas fait de bois, déclara-t-il en la hissant sur le rebord de la piscine, juste histoire de sentir sous ses doigts son corps, ne serais-ce que quelques petites, mais délicieuses secondes.


  *****


  Ils étaient assis à la table de la cuisine, l’un en face de l’autre à boire un café. Ce silence qui régnait depuis tout à l’heure la pesait. Le jeune homme ne disait rien pour le briser, il restait les yeux fixés sur sa tasse, pensif. Depuis leurs retours de la piscine, il ne l’avait même pas regardé. Elle ne sait trop pourquoi, mais Mathilde n’eut assez de son indifférence.


  – À quoi pense l’artiste? demanda-t-elle avec un trait d’humour pour essayer de détendre l’atmosphère.


  – Qu’il passerait volontiers de peintre paysagiste à peintre intimiste depuis qu’il t’a vu dans sa piscine, répondit-il en la fixant cette fois.


  – Que font-ils exactement comme peintures? l’interrogea-t-elle, prudemment.


  – Ces peintres comme Auguste Renoir ou Edgar Degas ont représenté sur certaines de leurs toiles des scènes de la vie privée. Des moments intimes, secrets… et qui sont des nus pour la plupart.


  – Ne pourrait-on pas changer de sujet? s’exclama-t-elle, rouge de confusion.


  – Je répondais simplement à ta question. Comme on dit: «Si tu ne veux pas savoir la réponse, ne pose pas la question».


  Quand elle leva un instant les yeux vers lui, il ajoutanarquois:


  – Parler de nus te gêne tant que ça?


  – Oui… et tu le sais très bien.


  – Il n’y a rien de plus beau qu’un corps de femme nu.


  – Qu’elle est ta peinture préférée? demanda-t-elle pour parler d’autre chose.


  – Une toile appelée «Rolla», d’Henri Gervex.


  – Je ne la connais pas.


   – Son œuvre fit un tel scandale, à l’époque, qu’elle fut retirée du salon où elle était exposée.


  – Pourquoi? Qu’avait-elle de si scandaleux?


  – Gervex avait osé peindre des dessous féminins entremêlés à des vêtements d’homme. Cela ne se pardonnait pas en 1878. Et qui plus est, ce tableau représentait une jeune femme nue, entendue sur un lit défait. Son amant se tient debout à la fenêtre, débraillé. Il l’observe pendant qu’elle dort. Certainement fatiguée des plaisirs qu’elle vient de prendre avec cet homme, ajouta Thomas, malicieusement. Je viens de me rendre compte justement que tu es aussi rousse qu’elle, murmura-t-il sensuellement. Les mêmes cheveux longs et bouclés, la peau aussi blanche que la sienne, et les…


  – Pourquoi me dis-tu tout ça? l’interrompit-elle de plus en plus gênée.


  – À ton avis Mathilde?


  – Je ne sais pas, mentit-elle.


  Il la regarda, tout à coup sérieusement.


  – Tu me plais, énormément. Et tu le sais très bien.


  – Oui je le sais, finit-elle par lui répondre sans oser le regarder.


  – Je voudrais sentir ton corps contre le mien.


  – Thomas…


  – Quoi? Qu’ai-je dit de mal! Cela n’a rien de scandaleux, s’emporta-t-il. L’attirance entre deux êtres est une chose merveilleuse. Écoute Mathilde, dit-il plus calmement. Tu ne peux pas m’en vouloir d’essayer tout de même. Mais si je ne te plais pas, dit le moi et je m’abstiendrais là. À regret je te l’avoue, mais je n’insisterais pas.


  – Non, je n’ai jamais dit que tu ne me…


  – Bonjour vous deux!


  


  


  


  


  


  Chapitre18


  


  Léa venait d’entrer dans la cuisine.


  – Bonjour Léa, souffla Thomas d’un ton sec.


  – «Léa!». C’est rare que tu m’appelles par mon prénom. Sauf bien sûr quand…


  «… tu es énervé contre moi pour quelque chose.», finit-elle pour elle-même. Elle regarda attentivement son frère et son amie.


  – Aurais-je interrompu une conversation importante? dit-elle, taquine.


  – Oui, mais ce n’est que partie remise. Nous la reprendrons un peu plus tard, n’est-ce pas Mathilde?


  La jeune femme lui jeta un bref coup d’œil, mais préféra s’abstenir de répondre. Après avoir fini son café, il se leva. Dès qu’il fut à côté de Mathilde, il lui caressa la joue et la regarda en souriant.


  – Je vais m’habiller et peindre un peu. Tu es ma nouvelle inspiration, se moqua-t-il.


  – Quelle inspiration? demanda sa sœur, intéressée.


  – C’est un secret sœurette, répondit-il les yeux toujours braqués sur l’amie de sa sœur. Mais je ne pensais pas que le peintre Henri Gervex et moi aimions les mêmes modèles. Au fait, ajouta-t-il en relevant la tête vers Léa, j’ai donné quelques jours à Maria. À tout à l’heure les filles.


  Dès que son frère fut sorti, Léa regarda Mathilde qui était rouge comme une pivoine.


  – Les choses se précisent à ce que je vois, entre vous deux.


  – Un peu trop, murmura l’intéressée.


  – Si tu veux mon avis, ce n’est jamais trop.


  – Parle pour toi.


  – Tu devrais te laisser aller, au lieu de toujours te poser des questions donc tu connais de toute façon déjà les réponses. Je te connais Mathilde et je sais très bien que c’est ce que tu souhaites réellement. C’est écrit sur ton visage, ça se lit dans tes yeux.


  – Non, je ne peux pas! s’exclama-t-elle, paniquée.


  – Tu ne peux pas dis tu, mais tu le veux?


  – Léa! s’il apprend que je suis cette fille qu’il a déjà caressée, je…


  – Et bien, où est le problème? questionna son amie après un moment de silence. Il te voulait à ce moment-là, il te veut aujourd’hui, il te voudra encore quand tu le lui diras.


  – Justement, je ne veux pas le lui dire, surtout pas.


  – Mais pourquoi?


  – Il est déjà très attiré par moi, je ne voudrais pas qu’il le soit plus. Je ne suis pas prête.


  – Tu crois qu’il peut être plus attiré encore, mais il est au maximum ma chérie, crois-moi. Tu dis ne pas être prête. Moi je pense que tu l’es au fond de toi-même, mais que tu ne veux notamment pas le reconnaître. Une chose est sûre, tu l’aimes, ça crève les yeux, avoue-le.


  – Il va trop vite.


  – Je ne trouve pas. Je ne l’ai jamais connu aussi patient avec une femme ou pour toute autre chose. S’il peint le soir, pendant que nous sommes au sauna, c’est pour éviter d’être encore plus tenté par toi. La peinture le calme. Pendant ce temps, il pense à autre chose et retrouve la sérénité de son corps.


  – C’est lui qui t’a dit ça? demanda-t-elle en ouvrant grand les yeux.


  – À peu près, mais même avant qu’il ne m’en parle, je l’avais compris. Je le connais suffisamment.


  – Mais j’ai peur, soupira-t-elle. C’est peut-être ridicule pour toi, mais je n’y peux rien.


  – Peur de Thomas?


  – Non, de moi. De cette envie qu’il fait naître en moi. C’est nouveau et j’ai du mal à gérer cette attirance que je ressens pour lui. Alors je le repousse bêtement, maladroitement. Je n’arrive pas à me libérer, à me laisser aller comme tu dis. Je ne suis pas frigide et j’ai déjà fait l’amour, mais avec ton frère… ces baisers sont si passionnés que je n’ose pas imaginer ce que se serait de…


  – Oui, il a un sacré tempérament. Sans oublier qu’il ne te laisse pas indifférente. Et ça, il le sait parfaitementet il en joue. Si c’était le contraire, il n’insisterait pas autant.


  – Oui, je sais.


  – Un conseil, si tu ne veux vraiment pas que ça aille plus loin, dis-le-lui tout de suite, et de façon clair et précise. Car lui ne te lâchera pas, je t’assure.


  – Je n’ai jamais dit que je ne voulais pas… que ça aille plus loin, mais à mon rythme.


  – Alors à toi de contenir ses ardeurs, si tu le peux! dit-elle en souriant. Mais je voudrais que tu répondes à une question, s’il te plaît?


  – Oui, laquelle? répondit Mathilde, perplexe.


  – L’aimes-tu? Aimes-tu sincèrement mon frère?


  – Oui, murmura la jeune femme.


  


  Maria avait préparé avant de partir un poulet sauce basquaise qui s’avéra être un véritable délice. Durant tout le repas, Thomas l’observait, lui souriait, mais sans jamais lui adresser la parole toutefois. Ils mangèrent assez rapidement dans un silence qui aurait pu être religieux sans l’énergie naturelle de Léa et son bavardage quasi incessant. Quand le jeune homme eu fini de manger, il sortit de table aussitôt en murmurant une vague excuse.


  – Léa, tu es certaine que je peux téléphoner à mes parents?


  – Mais oui évidemment. Je t’ai indiqué où était le téléphone, vas-y moi je monte dans ma chambre me préparer.


  – Merci, je vais aller dans la bibliothèque.


  – Pourquoi pas dans l’atelier de Thomas, la provoqua-t-elle.


  – Non!


  – Trouillarde! ricana Léa en montant à l’étage.


  Dès que la jeune femme fut montée, Mathilde débarrassa la tableet mit le lave-vaisselle en route et se dirigea vers la bibliothèque.


  – Oh, excuse-moi Thomas, s’exclama-t-elle en ouvrant la porte et en le voyant dans la pièce. Je ne savais pas que tu étais là.


  – Ce n’est rien, entre.


  – Je voulais appeler mes parents pour les rassurer et qu’ils ne s’inquiètent pas.


  – Il est vrai que si j’avais une fille comme toi, je ne la quitterais pas des yeux, dit-il avec un sourire. Je t’en pris, appelle-les.


  – Merci, répondit-elle en se dirigeant vers le téléphone posé sur une console.


  – Veux-tu que je te laisse seule?


  – Non, il n’y a pas de raison. Ce sera bref. Allo papa! s’exclama-t-elle soudain en entendant décrocher à l’autre bout du fil.


  – Bonjour ma fille. Comment vas-tu?


  – Très bien. Et maman?


  – Elle se repose un peu. Comment se passent tes vacances?


  – Très bien, ne t’inquiète pas.


  – Et le frère de Léa, le peintre, c’est bien chez lui que tu es?


  – Oui papa;


  – C’est la maison de son frère? Je connais certaines de ses œuvres, mais lui comment est-il? Il est sympathique j’espère?


  – Mais oui papa, il est très… courtois! répondit Mathilde en baissant les yeux devant le regard de Thomas.


  – Bien. Je passerai le bonjour à ta mère. Elle sera déçue de ne pas t’avoir eu au téléphone.


  – Dit lui bien que je l’embrasse elle aussi.


  – Oui ma puce. Amuse-toi ma belle.


  – Merci papa, à bientôt.


  – Au revoir, Mathilde, conclut le vieil homme avant de raccrocher.


  Elle reposa à son tour le combiné et s’apprêta à sortir de la pièce quand Thomas s’approcha d’elle, les bras croisés sur ses puissants pectoraux.


  – Alors comme ça, je suis courtois? déclara-t-il, le sourire aux lèvres.


  – Que voulais-tu que je lui dise d’autre? s’exclama-t-elle soudain folle de rage.


  – Je ne sais pas moi, par exemple que je suis beau, jeune et riche. C’est bien ce que tu m’as dit dans la piscine, non?


  – Oui, mais…


  – Ou tu pouvais lui dire que je suis un homme pressant qui ne veut qu’une chose: c’est de t’avoir dans son lit!


  – Je n’allais pas lui dire ça! hurla-t-elle.


  – Mais bien sûr que si… puisque c’est la vérité, ajouta-t-il en faisant un pas vers elle, les yeux brillants.


  – Je vais monter prendre une douche, inventa-t-elle comme excuse en reculant vers la porte.


  – Serait-ce une invitation? demanda le jeune homme d’une voix mielleuse.


  – Non! cria Mathilde.


  – Si j’étais toi, je fermerais bien ma porte avant de me déshabiller, on ne sait jamais. Au cas où je monterais juste derrière toi, déclara Thomas en la détaillant avec envie.


  Mathilde sortit d’un pas pressant de la bibliothèque sous le rire de Thomas et monta les escaliers. Dans une heure tout au plus, elle serait seule avec lui, car Léa allait voir ses parents avant son rendez-vous de ce soir. Mathilde avait envie de lui céder, car elle l’aimait, oui, son amie avait raison,elle l’aimait énormément. Mais si son cœur et son corps le voulaient, le désiraient, sa raison elle l’en empêchait. Et, espérant que cela le retiendrait d’approcher trop près d’elle. Elle choisit, après avoir pris une bonne douche, un tailleur gris perle classique. Un chemisier blanc en soie qui se boutonnait jusqu’au cou compléta sa tenue. Oui, une tenue très austère avec ses escarpins noirs qui jusqu’à l’heure, avait toujours eu un effet dissuasif auprès de la gent masculine. Quand elle fut habillée, elle rassembla ses cheveux en un chignon serré sur la nuque. La jeune femme prit un livre et ses lunettes qui se trouvaient sur la table de nuit et alla frapper à la chambre de Léa.


  – Oui?


  


  


  


  


  


  Chapitre19


  


  


  – C’est moi Mathilde.


  – Entre.


  – Alors, tu es prête? demanda la jeune femme en entrant.


  Son amie la regarda quelques secondes en silence, puis se tourna complètement vers elle.


  – Veux tu bien fermer la porte derrière toi s’il te plaît Mathilde, demanda-t-elle tranquillement.


  La jeune femme obéit et pénétra un peu plus dans la pièce.


  – Oui je suis prête. Mais peux-tu me dire pourquoi tu portes cette tenue? demanda-t-elle soudain. J’ai l’impression de te voir au travail. Car ce tailleur est un de ceux que tu portes à la bibliothèque, n’est-ce pas?


  – Oui et alors? dit-elle en redressant le menton et les épaules.


  – Ah je vois! ricana-t-elle. Aurais-tu peur que mon grand frère te saute dessus pendant mon absence? questionna-t-elle, narquoise.


  – Cela calmera peut-être les choses, dit-elle sans contredire son amie.


  – C’est mal le connaître. De plus il sait très bien qui est caché sous cette veste grise et ces lunettes. Cela ne le calmera pas, je dirais même le contraire. Et tel que je connais mon cher frère, il va trouver cela plutôt amusant et excitant.


  – On verra bien, répondit-elle, fataliste.


  – Bon, moi j’y vais. Comment me trouves-tu?


  – Superbe comme toujours.


  – Merci. Étant donné que Maria est en congé, je vous ai commandé un repas pour ce soir.


  – Oh ce n’était pas nécessaire.


  – Je sais, mais cela me fait plaisir. Il devrait être livré en tout début de soirée.


  – Merci, c’est gentil à toi.


  – De rien. Je rentrerai demain.


  – Alors je te souhaite un excellent dîner avec Michaël.


  – Mais toi aussi… avec mon bourreau de frère, se moqua-t-elle.


  – Léa! cria-t-elle, gênée.


  Mais la jeune femme sortit en ricanant, sans prêter plus d’attention à l’embarras de son amie.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre20


  


  Après le départ de Léa, Mathilde lut le dernier chapitre de son livre dans le salon. Un peu avant dix-neuf heures, elle prépara la table. Puis ensuite, elle déposa les plats que le livreur venait d’apporter, et partit à la recherche de Thomas.


  Elle ne le trouva ni dans la bibliothèque ni dans son atelier où elle le croyait pourtant à peindre. Elle se dirigea vers le bureau en repensant à l’hésitation qu’elle avait ressentie avant d’ouvrir la porte de son atelier. Quelle idiote elle faisait! Après avoir de nouveau frappé à la porte sans obtenir de réponse, elle entra doucement. Thomas était allongé sur le divan, les yeux clos. Elle s’avança d’un pas léger, sans faire de bruit. Mathilde ne pouvait détacher son regard de son corps. Il était vraiment séduisant et l’attirait beaucoup plus qu’elle ne voulait bien se l’avouer.


  C’était la première fois qu’elle le voyait si détendu. Ses bras étaient croisés à l’arrière de sa tête, dégageant ses épaules larges et puissantes.


  Sa chemise blanche totalement ouverte laissait voir un torse recouvert d’une toison noire. Une toison qu’elle eut soudain envie de caresser. Il avait aussi ce qu’on appelait: «des tablettes de chocolat» et son jean lui moulait indécemment les hanches.


  Il dégageait une telle force, un tel magnétisme. Thomas était vraiment impressionnant… fascinant. Elle était attirée vers lui comme deux aimants l’un envers l’autre et n’avait qu’une envie: le toucher, le caresser… l’embrasser.


  – Si tu as envie d’en profiter surtout, n’hésite pas! Je te promets de ne rien faire pour te résister et d’ailleurs je ne demande que ça que tu me touches.


  Mathilde sursauta. Il paraissait si calme, qu’elle le croyait endormi. Elle l’avait observé sans honte, avec délectation, sans craindre d’être surprise. Il était toujours allongé, mais la fixait maintenant de ses magnifiques yeux bleus, avec un sourire moqueur aux lèvres.


  – Alors Mathilde?


  – Alors quoi? bégaya-t-elle.


  – Viens m’embrasser, j’attends, demanda-t-il calmement.


  – Qu’est-ce qui te fait croire que je le veux? s’emporta-t-elle.


  – Oh Mathilde… je sais très exactement ce que tu veux. Et c’est moi, déclara-t-il en fixant son regard.


  – Non.


  – J’ai très bien senti la manière donc tu me regardais ou devrais je dire, me déshabillais des yeux il y a un instant, ricana le jeune homme. Même en ce moment, tu ne peux t’empêcher de regarder mon visage, mon torse et bien sûr…


  – Non! cria-t-elle sans pour autant s’empêcher d’admirer son torse dévoilé.


  – Je n’ai rien contre, bien au contraire. C‘est très valorisant pour moi, mais aussi terriblement excitant. Le problème, c’est que je n’aime pas rester sur ma faim. Viens là, ordonna-t-il doucement.


  – Je ne veux pas.


   – Tu en es certaine? Je ne te crois pas pourtant.


  Il se releva d’un bond et s‘approcha d’elle. Il ressemblait à un fauve devant sa proie. Prêt à bondir à tout instant. Mathilde sentait ses jambes fléchirent, prêtes à la lâcher. Il était si proche d’elle maintenant qu’elle tremblait comme une feuille sous le vent d’automne. Il la regarda attentivement, des pieds à la tête, un petit sourire espiègle. Puis reporta son regard sur son visage, les sourcils levés.


  – Cette tenue est supposée m’arrêter si je comprends bien, n’est-ce pasMathilde? Elle est censée servir de bouclier contre moi? Tu crois peut-être qu’elle va m’empêcher d’avoir envie de te caresser? Mais je suis navré d’anéantir tous les efforts que tu as faits pour refroidir mes pulsions, ma jolie. Car quoi que tu fasses, j’ai envie de te toucher; tellement envie que cela m’obsède.


  – Thomas…


  – Qui te dit que ce n’est pas un de mes fantasmes justement, séduire la jolie bibliothécaire à l’allure coincée? demanda-t-il avec un sourire. C’est sûr, ce tailleur n’a rien à voir avec cette superbe robe blanche qui te collait à la peau et ne cachait pratiquement pas tes formes lors du bal masqué.


  Elle le regarda, stupéfaite. Elle ne savait quoi dire, quoi faire. Il leva la main pour lui caresser la joue.


  – Tu étais si sensuelle avec cet ange au creux de tes seins et ce dos nu, hum… quel délice! J’en ai encore des frissons partout.


  – Mais… depuis combien de temps… depuis quand sais-tu que c’était moi au bal? interrogea-t-elle, médusée.


  – Mais depuis le début.


  – Comment ça? Tu m’as reconnue le jour de ton arrivée?


  – Non. Quand ma sœur m’a demandé si elle pouvait inviter une amie, j’ai voulu savoir qui tu étais naturellement. Elle m’a dit que je te connaissais peut-être et m’a donc parlé de cette soirée et de ce que tu portais au bal. Au fur et à mesure qu’elle te décrivait, je te revoyais dans mes bras avec mes lèvres sur toi, susurra-t-il.


  Il lui retira ses lunettes et les déposa sur une table à côté de lui puis lui souleva le menton pour la forcer à le regarder.


  – Mais de toute façon, je t’aurais reconnue. Nous nous connaissions déjà si… intimement ma belle.


  Thomas avait fait exprès de marquer un temps d’arrêt avant de prononcer ce mot si révélateur. Cela la mit en colère. Colère due à la honte qu’elle ressentait.


  – Tu t’es bien amusé j’espère, à me faire croire que tu ne me connaissais pas? s’emporta la jeune femme.


  – Oh que non! Car cela m’a obligé à me contenir! Et puis nous ne nous connaissions pas vraiment toi et moi.


  – Pourquoi ne m’as-tu rien dit?


  – Pour que tu te sauves une deuxième fois, non merci! Une fois a largement suffi. Mais maintenant que tu es là, devant moi, à ma merci,il est hors de question que tu te sauves. Nous allons pouvoir finir ce que nous avions si bien commencé sur la balancelle, tu te souviens? l’interrogea-t-il en prenant doucement son visage dans ses larges mains.


  – Thomas…


  – Ce n’est pas ce tailleur strict et ce chignon qui va m’empêcher d’avoir envie de te toucher. Je crois qu’au point où j’en suis, rien de me détournera du fait que j’ai envie de toi. Tu ne sais pas encore à quel point je rêve de te faire l’amour, mais je compte bien te le montrer. Je sais que tu as la peau si douce, si belle, si pure. J’ai tellement besoin de la caresser une nouvelle fois, de la voir frissonner sous mes doigts comme la première fois.


  – Thomas, tu vas trop vite, murmura-t-elle.


  – Trop vite! s’exclama-t-il en pressant un peu plus son visage entre ses doigts. Depuis que tu es sous mon toit, j’ai évité tant bien que mal de te toucher. Je me suis retenu plusieurs fois pour ne pas venir dans ta chambre en pleine nuit. J’ai tout fait pour essayer de voir en toi une simple amie de ma sœur et non comme cette femme que j’avais caressée au bal d’Anna et Michel! Mais évidemment, cela n’a pas marché. Ces images de nous deux enlacés m’ont obsédé pendant des jours et des nuits. Cela fait plus de trois mois que je pense à toi sans cesse au point d’en devenir dingue. Mais à présent que nous sommes enfin seuls, je n’ai plus l’intention de me retenir. Je n’en peux plus. J’ai trop envie de toi.


  – C’est pour cela que tu as donné congé à Maria, sachant que Léa serait également absente?


  – Mais bien entendu. Je ne voulais pas que quelqu’un puisse nous interrompre, maintenant que tu es sur le point d’être enfin à moi.


  Il la prit dans ses bras et la serra fort contre lui. Il enfouit une main dans ses cheveux pour y retirer les épingles qui les retenaient. Il moulait son corps tout contre le sien pour qu’elle puisse sentir son désir si présent contre elle.


  – Tu es si belle. Je veux te faire l’amour tout de suite et je sais que tu en meurs également d’envie, souffla-t-il d’une voix rauque.


  Il la souleva dans ses bras et la déposa sur le divan, sans qu’elle ne proteste. Penché sur elle, il la couvrait de baisers, de caresses. Après avoir ouvert sa veste de tailleur, il commença à déboutonner son chemisier pour pouvoir toucher sa peau nue. Mathilde avait l’impression de défaillir. Thomas était dorénavant allongé sur elle et la jeune femme pouvait sentir ses sens en ébullition. Mais elle ne savait pas pourquoi, quelque chose la retenait encore de se livrer complètement.


  – Thomas… pas tout de suite s’il te plaît, murmura-t-elle d’une voix étouffée.


  – Quand Mathilde? Questionna-t-il en la regardant dans les yeux. Tu me rends fou.


  – Bientôt. Laisse-moi le temps d’accepter mes envies. J’ai encore trop de doute.


  Il se releva, s’assit à côté d’elle et se pencha pour reboutonner le chemisier de Mathilde. La jeune femme vit son visage tendu, sa mâchoire serrée. Elle savait que ses propres joues étaient en feu, que son propre corps tout entier tremblait encore de désirs pour lui. Thomas ne pouvait que s’en apercevoir, elle tremblait tellement qu’il lui était impossible de ne pas le remarquer.


  Pourtant, il refermait un à un les petits boutons blancs respectant son refus d’aller plus loin.


  – Excuse-moi Thomas. Je…


  – Tu n’as pas à t’excuser. J’ai très envie de toi, comme tu le sais, mais je te veux uniquement si tu le désires aussi ardemment que moi. J’ai déjà été frustré à cause de toi, ce n’est pas la première fois, ajouta-t-il en se moquant d’elle ouvertement.


  Quand il la vit baisser les yeux, il releva son visage vers lui, tout d’un coup sérieux.


  – Je peux attendre encore un peu, mais pas trop longtemps, car je ne peux pas te regarder sans y penser. Alors à moins si tu ne veuilles pas de moi, je te rappellerai seulement que je ne suis qu’un homme. Un homme qui te désire depuis plusieurs mois.


  Il la regarda en silence pendant quelques secondes, puis il se leva dès qu’il eut fini d’aider Mathilde à se rajuster.


  – Allons dîner,lui dit-il en lui tendant la main. C’est bien pour ça que tu étais venu me chercher, je suppose?


  – Oui. Ta sœur… nous a fait livrer le repas.


  – Très judicieux, je la reconnais bien là, dit-il en souriant.


  – Que veux-tu dire?


  – Elle pensait tout simplement que nous aurions mieux à faire que de nous préparer à manger.


  Thomas ria devant la mine déconfite de Mathilde.


  – Allez viens, ma sœur a apparemment surévalué mon pouvoir de séduction, ajouta-t-il en l’entraînant hors de la pièce.


  


  


  


  


  


  


  Chapitre21


  


  Léa avait commandé du melon au porto, suivi d’un magret de canard et pour finir une tarte aux pommes. Thomas lui parla de sa prochaine exposition et d’un voyage qu’il projetait de faire.


  – Et où comptes-tu aller?


  – J’ai prévu de partir une semaine ou deux au Canada.


   – Et quand pars-tu? demanda-t-elle, timidement.


  – Je ne sais pas encore… ça dépendra, répondit-il en la fixant. J’ai peint des paysages de toutes saisons, mais peu représentant l’hiver, les montagnes, la neige. Il y a des endroits tranquilles et magnifiques là bas.


  – Oui, cela apportera un plus dans la diversité de tes peintures.


  – Je pense aussi. Tu as fini ton dessert?


  – Oui.


  – Si nous allions prendre le café au salon?


  – Peut-être devrions-nous débarrasser avant…


  – Non, laisse et viens avec moi, déclara le jeune homme en lui tendant la main.


  Main qu’elle prit après un moment d’hésitation. Il la fit s’asseoir et se pencha vers elle.


  – Attend moi, je reviens, murmura-t-il avant de déposer un baiser léger sur ses lèvres.


  Pendant son absence, Mathilde admira les tableaux à chaque coin de la pièce. Le premier représentait une mer agitée. L’eau, d’une couleur bleu nuit, s’engouffrait dans l’échancrure d’un récif. Au loin, un horizon solitaire, calmeet un ciel sombre sans nuages. Le deuxième montrait des marronniers roses en fleur, dont la couleur se détachait sur les feuillages verts. Au fond, un pont en partie masqué par des arbres puis un ciel légèrement violacé. Le troisième était un de ses rares tableaux d’hiver. Thomas s’était servi d’une gamme de couleurs très réduite: blanc, noir, marron et bleu. Il y avait une luminosité exceptionnelle. Les différentes densités de la neige étaient exprimées par des effets de blanc plus ou moins colorés. L’œuvre représentait au premier plan un champ totalement recouvert de neige, sans aucune trace de pas ou même de pattes. Au fond, les toits d’une ferme et le ciel blanc. Cela donnait une impression de calme et de solitude. Et le dernier tableau était un magnifique coucher de soleil, dont le jaune, l’orange et le rouge s’emmêlaient superbement. Une mer paisible, sans vagues et au-devant, une plage de sable fin, déserte.


  Thomas revint avec le café. Il en servit deux tasses et en tendit une à Mathilde.


  – Merci Thomas. J’admirais tes tableaux pendant ton absence. Ils sont superbes et très reposants.


  – Ils font partie des premiers que j’ai peints.


  


  


  


  


  


  Chapitre22


  


  Il y eut un silence de quelques minutes et dès qu’ils eurent reposé leurs tasses, Thomas s’approcha de la jeune femme. Elle était droite, légèrement tendue et n’osait pas le regarder.


  – Mathilde, murmura-t-il.


  – Oui?


  – J’ai quelque chose à te demander.


  – Oui, quoi?


  – Ma proposition va peut être, même sûrement t’étonner, mais je voudrais pourtant que tu m’écoutes attentivement.


  – Je t’écoute Thomas, déclara-t-elle en le regardant timidement.


  – Veux-tu m’épouser?


  – Pardon! s’exclama Mathilde, stupéfaite.


  – J’y ai beaucoup réfléchi, tu sais. J’ai appris à te connaître et je suis sérieux. Je t’aime sincèrement et je veux que tu sois ma femme.


  – Mais… mais pourquoi cette demande et pourquoi moi? Je ne comprends pas, répondit-elle en baissant les yeux sur ses mains nouées.


  Il prit son menton dans sa paume et retourna son visage face à lui.


  – Parce que je suis dingue de toi. C’est toi que je veux, pas une autre.


  – Mais Thomas…


  – S’il te plaît, écoute-moi. Je sais très bien pourquoi tu hésites à me céder. Que tu aies peur de tes désirs, je le comprends parfaitement, mais je pense que c’est surtout parce que tu doutes de moi.


  – Mais tu n’es pas obligée de me demander en mariage pour… pour…


  Elle n’osa pas continuer.


  – Oui, je sais que je ne suis pas obligé de te demander en mariage pour arriver à faire l’amour avec toi, finit-il pour elle. Nous savons tous les deux que ce n’est plus qu’une question de jours… d’heures même peut-être, ajouta-t-il d’une voix sensuelle. Mais je veux que tu saches que je ne suis pas à la recherche d’une aventure sans lendemain. Et il n’y a pas que ton corps qui m’intéresse. Je te veux toi, tout entière, tu me plais énormément.


  – Thomas…


  – Mathilde, tu es tout ce que je cherche chez une femme. Tu es douce, belle, intelligente. Tu es une femme sincère, gentille, naturelle. Tu es aussi sensuelle, troublante, excitante. Tu te fiches pas mal de ma popularité ou de mon compte en banque, tu sais apprécier et comprendre ma peinture.


  – Mais…


  – Chut! Pas tout de suite. Ne dis rien. Je te demande d’y penser, de réfléchir à ma demande. Ce voyage au Canada, je veux le faire avec toi. C’est pour cela que je n’ai pas encore fixé de date de départ. Tout dépendra de ta réponse.


  – Thomas…


  – Je sais que je peux te faire confiance, c’est pour cela que je te parle aussi franchement. Je sais que tu n’es pas une femme vénale. Je sais aussi que ce n’est pas ce voyage qui motivera ta décision.


  Au moment où elle allait parler, il posa un doigt sur sa bouche et la regarda fixement.


  – Maintenant je ne te toucherai plus. Je ne m’approcherai même plus de toi pour t’embrasseret pourtant j’en meurs d’envie rien qu’à te regarder. J’attendrai que tu le veuilles et que tu me le demandes.


  – Thomas, je…


  – Je ne veux pas d’une réponse immédiatement. Réfléchi. Je vais aller au sauna, cela me fera le plus grand bien.


  *****


  Mathilde était montée dans sa chambre dès qu’il fut parti du salon. Elle était allongée sur son lit, à repenser aux paroles de Thomas. Il voulait l’épouser. Elle avait encore du mal à y croire, tellement elle avait été surprise de sa demande.


  Il avait vu juste en tout cas. Elle avait des doutes, bien sûr, mais la véritable raison qui lui avait fait résister jusqu’à présent était la peur de se retrouver seule après s’être donnée.


  Avec Martin, elle avait cru à ces belles paroles et s’était trompée. Mais Thomas n’avait rien de comparable avec lui. S’il l’avait voulu, il aurait très bien pu continuer tout à l’heure dans le bureau, quand il était allongé au-dessus d’elle sur ce divan. Elle le savait. Et puis lui au moins, valait la peine de prendre le risque de le croire. S’il pensait vraiment ce qu’il avait dit, et elle avait toute confiance en lui, elle n’avait alors plus de raison de le repousser. Car elle l’aimait et le désirait tellement. Tout ce qu’elle espérait, c’est que cette demande soit vraiment ce que lui souhaitait. Qu’il soit sincère, elle n’en doutait pas, mais était-ce vraiment ce que lui désirait tout au fond de son cœur? Et surtout, elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle se donnerait à lui seulement quand il lui aura passé la bague au doigt. Elle ne souhaitait surtout pas qu’il se sente piégé. Même si ses hésitations étaient dues à un manque de confiance en elle et à la peur d’être abandonnée, elle ne voulait pas qu’il se sente obligé de lui proposer le mariage pour l’avoir. Oh, elle ne savait plus que penser! Oui, il lui avait dit qu’il était dingue d’elle. Que c’était elle qu’il voulait et pas une autre femme! Oui, il lui avait affirmé qu’il n’était pas à la recherche d’une aventure, qu’elle était tout ce qu’il cherchait chez une femme! Apparemment, il savait aussi qu’il pourrait très bien parvenir à faire l’amour avec elle sans cette demande. Car même avec ses doutes, ses peurs, ses hésitations, elle ne pourrait pas tenir longtemps sans retrouver ses baisers et ses caresses. Alors cette demande en mariage de Thomas, que pouvait-elle et que devait-elle en penser?


  Elle se leva d’un bond et alla dans la salle de bain. Après s’être complètement dévêtue, elle enfila une grande serviette autour de son corps et descendit au rez-de-chaussée.


  *****


  Thomas était assis sur le banc, à l’intérieur du sauna. La sueur coulait sur son torse nu et sa serviette lui collait aux hanches. Il avait les yeux ouverts, le regard vide. Il avait tout essayé, se dit-il. Tout tenté. Il ne lui restait plus qu’à attendre. Thomas aurait aimé pouvoir lui demander sa main après leur première nuit, dans une ambiance plus appropriée et plus romantique. Mais les craintes qu’elle ressentait l’avaient poussées à agir autrement. Oui, il aurait très bien pu continuer à la séduire jusqu’à y arriver sans soucis et assez vite. Mais se serait-elle donnée complètement à lui? Aurait-elle eu des regrets? Un coup à la porte le sortit de ses pensées.


  – Je peux entrer?


  – Oui Mathilde, entre.


  Elle ouvrit la porte doucement et après l’avoir refermée, se plaça en face de lui. Thomas la regardait fixement. Il lui avait promis de ne plus la toucher de lui-même, mais voilà qu’elle se présentait quasiment nue devant lui, dans cet espace exigu. Elle ne portait qu’une simple serviette sur ce corps qu’il désirait tant. Il n’avait qu’un geste à faire pour pouvoir l’admirer totalement. Afin d’éviter de faire ce geste, il serra ses poings aussi fort qu’il le put. Est-ce qu’elle se rendait compte qu’elle jouait avec ses nerfs? Il y avait des femmes qui profitaient de leur beauté, mais Mathilde, comme le lui avait dit Léa, n’avait pas conscience de l’effet qu’elle pouvait produire aux hommes.


  – Thomas!


  – Oui?


  – Je peux te poser une question?


  – Bien sûr, que veux-tu savoir? demanda-t-il en se détendant un peu.


  – Étais-tu sérieux tout à l’heure?


  – Que je ne te toucherai plus, oui! Malheureusement pour moi.


  – Non pas ça.


  – Alors quoi?


  – À propos de ta demande en mariage.


   – Oui, très sérieux. C’est la première demande que je fais, et la dernière. Le moment était mal choisi, je te l’accorde… mais tes doutes m’ont fait peur.


  – Peur! Mais de quoi?


  – De te perdre, murmura-t-il.


  – Tu m’aimes donc vraiment? questionna-t-elle, les yeux humides.


  – Oui. Il me semble t’avoir dit que le mariage pour moi ne vaut la peine que si on épouse celle que l’on veut vraiment.


  – Oui, je m’en souviens.


  – Et que le jour où je ferais ma demande, c’est que je serais sûr de moi et de la personne que j’aurai choisie.


  – Oui, je m’en souviens également.


  – Alors tu as ta réponse, répondit-il simplement avant de se relever.


  Thomas regarda ses boucles rousses qui retombaient en désordre sur ses épaules nues.


  – Il vaut mieux que je sorte.


  – Bonne nuit Thomas, dit-elle machinalement.


  – Elle sera longue, très longue.


  – Longue? demanda la jeune femme en levant son visage vers le sien.


  – Je ne dors pratiquement plus depuis que tu t’es enfui de mes bras quand nous étions sur cette balancelle, chez Anna et Michel. Bonne nuit à toi, Mathilde, ajouta-t-il avant de franchir la porte du sauna.


  


  


  


  


  


  Chapitre23


  


  Elle monta peu de temps après lui. Elle prit une douche et en sortant, se regarda dans le miroir. C’était à elle de faire le premier pas dorénavant. Elle était certaine de ses sentiments, il l’aimait réellement. Ses peurs et ses doutes n’avaient plus aucune raison d’être. Elle le voulait, le voulait tellement. Mathilde se sécha les cheveux rapidement, se vaporisa de parfum et se dirigea vers la penderie. Cette robe blanche qu’elle portait au bal, celle par quoi tout avait commencé… elle avait encore son rôle à jouer. Et c’était ce soir l’occasion ou jamais de la reporter. En faisant ses bagages, la veille de son départ de chez elle, elle l’avait mise avec le pendentif dans sa valise, ne sachant pas trop pourquoi elle la prenait. Par nostalgie peut-être. En se disant que c’était la seule preuve réelle que cette soirée et surtout cet épisode sur la balancelle s’était bien passé, qu’elle ne l’avait pas rêvé. Et elle était heureuse en ce moment de l’avoir emportée.


  


  Thomas était allongé, sous ses draps. Il avait mis un disque, histoire de se détendre, si possible. Il ferma les yeux et repensa à Mathilde, encore et encore. L’image de ses seins, de ses cuisses sous ses mains le hantait. Lorsqu’il rouvrit les yeux, elle était là, debout près de la porte. Elle était comme la première fois où il l’avait vu avec cette robe et cet ange posé sur sa peau douce. Il se demanda un instant s’il ne rêvait pas, comme cela lui était déjà arrivé. Mais quand il l’entendit faire un pas en avant, il sut qu’elle était bien réelle cette fois.


  – Thomas… je…


  – Referme la porte derrière toi et approche, dit-il, le souffle court.


  Elle s’avança doucement et referma la porte. Quand elle fut près du lit, elle retira la rosette au niveau de sa nuque. La robe glissa jusqu’à ses pieds. Thomas écarquilla les yeux, la bouche soudaine sèche. Puis il repoussa le drap. Il était entièrement nu. Elle le regarda en frissonnant, mais aussi avec envie. Il était vraiment superbe. Un corps splendide. Il se décala et lui tendit la main.


  – Viens Mathilde, viens.


  Elle s’allongea près de lui et remonta le drap sur eux. Elle ressentait la chaleur de son corps tout près du sien et son propre désir monté. Thomas s’était tourné vers elle, le bras plié pour maintenir sa tête. Il la regardait tout en attendant qu’elle dise ou qu’elle fasse quelque chose.


  – Pose tes mains sur moi Thomas. Viens, caresse-moi.


  Il l’enlaça doucement, tendrement. Il avait tant attendu ce moment. Elle était là, dans ses bras, dans son lit. S’offrant à lui, enfin sans retenue! Il lui caressa les seins, voluptueux, dont les pointes se dressaient par le désir. Il l’embrassa avec ferveur. Sa bouche descendit jusqu’à sa poitrine qui frémit. Lorsqu’il passa une main sous sa dentelle encore présente, elle se souleva pour l’aider à la retirer. Il continua à l’embrasser, à la caresser jusqu’au creux de ses cuisses. Il ne s’en lassait pas. Elle était si envoûtante, si désirable. Thomas remonta à elle, son souffle était court et sa voix rauque.


  – Si tu ne m’arrêtes pas, dans une minute, il sera trop tard.


  – Je ne veux pas que tu t’arrêtes. J’ai envie de toi. Viens, prends-moi Thomas.


  Il vint en elle doucement. Il resta immobile quelques secondes, puis commença un va-et-vient langoureux. Le mouvement était lent, doux. Et devint de plus en plus vite, de plus en plus fort, ils étaient en était d’exaltation. Ils firent l’amour une deuxième fois cette nuit-là. Puis une troisième fois. Plus lentement, plus longtemps et finirent par s’endormir enlacé l’un contre l’autre, à l’aube. Thomas se réveilla quelques heures plus tard. La jeune femme était blottie contre lui, endormie. Elle était vraiment superbe, une femme merveilleuse. Il s’écarta doucement, pour ne pas la réveiller et se leva. Après avoir enfilé un peignoir, il sortit de sa chambre sans bruitet descendit à la cuisine.


  


  


  


  


  


  Chapitre24


  


  Thomas se préparait tranquillement un café lorsque Léa entra.


  – Bonjour Thomas!


  – Bonjour sœurette.


   – Tu n’es pas encore habillé à cette heure-ci! Il est pratiquement midi, cela ne te ressemble pas.


  – Oui je sais.


  – Où est Mathilde?


  – Dans mon lit, lui répondit-il, le plus naturellement du monde.


  – Oh je vois! Elle a enfin écouté son cœur et baissé ses défenses.


  – Avec difficultés.


  – Oui, je m’en doute. Et maintenant, que va-t-il se passer? Le sais-tu au moins?


  – J’attends sa réponse.


  – À quel sujet?


  – Ma demande en mariage.


  – Alors tu lui as déjà demandé de t’épouser? demanda-t-elle surprise, mais en même temps ravie.


  – Oui.


  – Et elle ne t’a pas encore répondu?


  – À sa manière, je pense qu’elle l’a fait. Mais je préfère m’en assurer et tout de suite.


  – Toujours aussi obstiné, sourit-elle.


  – Tant qu’elle ne sera pas officiellement ma femme, je ne la lâcherai pas. Même après non plus, je crois.


  – Mathilde t’obsède à ce point? demanda-t-elle, un sourire aux lèvres.


  – Encore plus depuis qu’elle est dans mon lit. Je n’ai jamais aimé et désiré une femme autant que j’aime et désire Mathilde.


  – Je suis ravie pour vous deux.


  – Merci sœurette. Et toi, avec Mickaël?


  – Il m’a demandé de vivre avec lui, et j’ai évidemment accepté. Je vais de ce pas, préparer mes affaires.


  – Je suis très heureux pour toi. Excuse-moi, mais je te dis à plus tard, ajouta-t-il pressé.


  – Oui, cours vite la rejoindre, répondit Léa en riant.


  – Pose la clef sur la commode de l’entrée en partant. Et à très bientôt.


  – Oui, à bientôt Thomas.


  *****


  Lorsqu’il entra dans sa chambre, Mathilde dormait toujours. Il déposa les cafés qu’il avait apportés sur la table de nuit et se glissa dans son lit après avoir ôté son peignoir. La jeune femme était sur le ventre, le visage tourné vers lui. Sa longue chevelure rousse s’étalait sur l’oreiller. Il repoussa le drap pour admirer le bombement de ses fesses. Son corps réagit aussitôt. Il se pencha pour lui embrasser le cou tout en caressant son dos nu et ses hanches. Elle ouvrit les yeux en gémissant doucement et lui sourit. Quand elle vit l’éclat de ses yeux, elle se retourna sur le dos en lui exposant sa poitrine sans honte. Sans attendre, il captura une pointe entre ses lèvres chaudes tout en agaçant l’autre entre son pouce et son index


  – Hum… que ta peau est douce Mathilde.


  – Tu n’es pas encore rassasié? demanda-t-elle en frissonnant.


  – On ne peut pas l’être avec une femme comme toi.


  – Tu es un amour.


  – En parlant d’amour, tu ne m’as toujours pas répondu clairement, rétorqua-t-il en levant son visage vers le sien.


  – Comment ça? demanda la jeune femme, surprise.


  – Veux-tu m’épouser? questionna Thomas, soudain sérieux.


  Elle le regarda, les yeux de nouveau en larmes.


  – Oh oui Thomas. Je le veux plus que tout.


  Elle le serra dans ses bras et ajouta, d’un ton plus taquin:


  – Un homme qui vous apporte le café au lit ne se trouve pas à tous les coins de rue.


  – Très amusant. Mais pour l’instant, oublie le café. On a beaucoup mieux à faire, dit-il en lui mordillant l’oreille.


  – Ah bon, et quoi? se moqua-t-elle en se cambrant vers lui.


  – Je ne savais pas que tu avais autant d’humour, ricana-t-il. Au fait, tu m’avais dit que tu voulais que ton futur mari voie en toi la femme, et pas uniquement la future mère de ses enfants. Et bien je peux te rassurer là-dessus ma belle, dit-il en se couchant littéralement sur elle. Je souhaite bien sûr avoir des enfants de toi, mais jamais je ne pourrais oublier en premier la femme que tu es, si désirable, si envoûtante, si belle, si excitante… Je ne peux m’empêcher de vouloir te faire l’amour, murmura le jeune homme en nichant son visage dans son cou.


  – Mais… ne te retiens pas, gémit-elle quand elle sentit ses larges mains se glisser sous ses fesses. Oh oui, Thomas, viens… viens.


  


  


  


  Vous voulez découvrir les actus d’Erato-Editions?


  


  Retrouvez-nous sur notre blog


  eratoeditionsleblog.wordpress.com/


  Sur notre page Facebook


  www.facebook.com/eratoedition


  Sur Twitter


  twitter.com/EratoEditions


  


  Erato-Editions


  Cami Dels Cabanyls


  66740 Villelongue Dels Monts


  


  www.erato-editions.fr


  


  Illustration et conception graphique: CréaMa


  [image: ]


  [image: ]


  

OEBPS/Images/cover.jpeg
Ie/oa[//@}[ Stép/zzm[e





OEBPS/Images/00001.jpg





OEBPS/Images/00004.jpg





OEBPS/Images/00006.jpg
collection kaws Y





OEBPS/Images/00005.jpg
collection kaws Y





